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CHIMIE MÉDICALE. 
SUR LA PRÉSENCE DES AZOTITES ET DES AZOTATES DANS LE RÈGNE 
VÉGÉTAL, 


Par M. SCHOŒNBEIN. 


Les extraits des décoctions de certaines plantes, notamment 
du leontodon taraxacum, ont la propriété de bleuir l’empois 
d’amidon ioduré et légèrement acidulé : dans certain cas, cette 
coloration a lieu immédiatement ; dans d’autres, après un temps 


plus ou moins prolongé. Dans le premier cas, le phénomène est — 
_ dû à la présence d’azotites ; dans le second, à la présence d’azo- 


tates ramenés peu à peu, par la macération, à l'état d’azotites, 
par suite d’une action réductrice de certains éléments de la 


_ plante. Les acides azotique ou azoteux se trouvent le plus sou- 


vent combinés à de l'ammoniaque, quelquetote aux alcalis fixes 
ou à la chaux. | 


Quelquefois la décoction cesse de bleuir l'empois d’amidon 
ioduré au bout de quelques heures ou après ébullition; mais 


après un certain temps elle reprend cette propriété, et cela à 


raison de la production d’une nouvelle quantité d’azotite aux dé- 


pens des azotates. Pour le détail des expériences, nous ne pou- | 


vons que renvoyer le lecteur au mémoire original. 


| (Journal für praktische Chemie). 
L° SÉRIE. IX. | 


DE 
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SUR LES ESSAIS DES HUILES. 


Louviers, lé 5 
Monsieur et cher Maître, 
Je lis dans le derniér numéro du Journal de chimie médicale, 
page 607, que vous vous occupez d’un travail sur les huiles, que 
vous ferez connaître quand il sera terminé. 


-Pensant qu'il peut vous être agréable de connaître tout ce qui 


a trait à ces recherches, je prends la liberté de vous adresser à ce 


sujet le résultat de mes observations. 


En 1846, je vous ai envoyé un travail sur les huiles, sous lé 


nom de M. Barbot, élève que j'avais à ce moment. Ces re- 


cherches sont consignées dans votre Dictionnaire des falsifica- 
tions, année 1850, 


__ Depuis, j'ai eu très-souvent occasion de m'occuper de cette 


question, et toujours mon réactif, acide azotique, saturé de bi- 
oxyde d'azote, m'a réussi. Il peut être employé à divers degrés 


de densité, et plus ou moins saturé de bioxyde d’azote. 


Selon sa force, il agit différemment sur les couleurs obtenues 
et le temps nécessaire à la solidification. C’est à l'expert à opérer 
comparativement sur de l’huile reconnue pure, à avoir des tubes 


gradués, afin de mélanger dans des proportions exactes le réactif 


et l'huile ; et, après avoir bien agité le melange, on observe la 
couleur, l’aspect et même l’odeur de l’huile, Il faut que les tubes 
soient du même verre et du même diamètre, afin que les cou- 


leurs, tant de l'huile qui surnage le réactif, que du réactif, 


puissent être exactement reconnues, parce qu'il arrive, suivant 
certaines circonstances, que le réactif est ou décoloré, ou con- 


serve une certaine couleur, Avec de l'habitude, on arrive à 
constater le mélange dans des proportions à peu près exactes. 
En opérant ainsi, on observe les couleurs produites au moment 


; 
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du mélange, puis celles conservées apres un certain temps d’ac- 


tion, et le temps nécessaire a la solidification des huiles qui se 
solidifient. 


La solidification est plus ou moins longue, moe cé que le 
réactif contient de bioxyde d’azote. | | 

Il y a une différence assez sensible entre I'hiuile d'olive pure 
pour la table, et l'huile d’olive pure employée pour l’ensémage 
de la laine dans la fabrication du drap. Les huiles d’olive de 
table pures et celles de fabrique pures présentent même entre 
elles une légère différence, suivant la provenance ou le mode 
d'extraction. | 

Vous pourrez, clier Maître, vérifier ces faits. Le réactif se con- 
serve ässez bien à l’abri de la lumière ; mais comme il est facile 
à préparer, et qu’il est toujours bon d’agir comparativement, le 
fait de son altération est de peu d'importance. 

Veuillez, je vous prie, Monsieur et cher Maître, agréer les — 
sentiments les plus respectueux de votre bien dévoué et recon- 
naissant élève S. LABICHE. 


Note du Rédacteur, — On conçoit que nous ne publions pas 
encore le résultat de nos essais; on concevra notre réserve, 

puisque du résultat de ces expériences il peut résulter, à la suite 
_d’investigations judiciaires, des décisions qui pourraient enta- 
cher l'honneur de certains négociants, ou quelquefois être d'un 
grand danger pour leur intérêt, Il faut, selon nous, voir et re- 
voir pour établir des conclusions bien positives. 


SUR L’EXTRACTION DU THALLIUM DES DEPOTS DES CHAMBRES 
DE PLOMB ET SUR QUELQUES COMBINAISONS DE CE METAL. 
Par M. R. BŒTTGER 
M. Bœttger a eu occasion de recherchiet la présence du thal- 


| 
| A, CHEVALLIER. 


> 
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lium dans les dépôts des chambres de plomb d'un certain 


nombre de fabriques allemandes. Il n’a rencontré ce métal que 
dans les dépôts d’une fabrique d’acide sulfurique d’Aix-la-Cha- 
pelle, où l’on brûle des pyrites provenant de Theux en Belgique; 
et, en second lieu, dans les dépôts de la fabrique d’Oker, près 
Goslar (Harz), où l’on emploic les pyrites du Rammelsberg. Il a 
constaté que le thallium n’accompagne pas constamment le sélé- 
nium; ainsi, les dépôts de la fabrique d’Aix-la-Chapelle ne ren- 
ferment pas de sélénium, tandis que les dépôts si riches en sélé- 
nium de Zwickau sont exempts de thallium. 


L’extraction du thallium se trouve facilitée par l'emploi du 
spectroscope (1); une réaction qui, suivant l’auteur, ne le cède 
en rien à la sensibilité de cet appareil, est celle de l’iodure de 
potassium, qui donne un nuage rouge dans une solution ne ren- 
fermant que des traces très-minimes de thallium. | 


Voici le procédé employé par l’auteur pour extraire le thal- 


~ lium des dépôts provenant de la fabrique d’Oker. On traite les 


dépôts rougeâtres par quatre à six fois leur poids d’eau distillée 


_ dans une capsule de porcelaine. On porte la liqueur à l’ébulli- 


tion et on y ajoute peu à peu du carbonate de soude pulvérisé, 
jusqu’à ce que le dégagement d’acide carbonique ait cessé et 
que la liqueur ait pris une réaction fortement alcaline, On con- 
tinue à faire bouillir, en agitant la liqueur jusqu’à ce que la 
couleur rougeatre du dépôt se soit transformée en une couleur 
noire provenant principalement de la présence d’un sel mercu- 
reux. On jette alors le tout sur un double filtre; on lave à l’eau ; 
on réunit les eaux de lavage 4 la liqueur filtrée, et on ajoute au 


(1) L’auteur assigne à la raie du thallium la 115-116¢ division de 
son micromètre gradué, celle du sodium étant 100; d’autres auteurs 
donnent 120; on trouve quelquefois 419. Il serait urgent d’avoir des 
échelles complétement uniformes, pour éviter les confusions. 


| 
| 
| 
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liquide une petite quantité de cyanure de potassium en poudre. 
va On porte ensuite la liqueur à l’ébullition; on filtre de nouveau, 
et on dirige dans la liqueur filtrée un courant d'hydrogène sul- 
furé aussi longtemps qu’il se forme un précipité floconneux noir 
de sulfure de thallium. On lave celui-ci par décantation et on le 
_ recueille sur un filtre. 
= Le dépôt noir, insoluble dans la solution de carbonate È 
soude, renferme encore du thallium On le fait bouillir à plu- 
sieurs reprises avec une solution moyennement concentrée d’a- 
cide oxalique; on répète ce traitement jusqu’à ce que le résidu 
_ séparé de la solution par le filtre ne montre plus que faiblement, 
au spectroscope, la ligne verte caractéristique du thallium: La 
liqueur filtrée acide est ensuite portée à l’ébullition, sursaturée 
par du carbonate de soude qu’on y ajoute en poudre, puis addi- 
tionnée d’une certaine quantité de cyanure de potassium. La so- 
lution, saturée par l'hydrogène sulfuré, laisse précipiter du sul- 
fure de thallium, auquel est mélangée une certaine quantité de 
sulfure de mercure. On fait bouillir ce mélange de sulfure avec 
de l'acide azotique pur d’une densité de 1.20. Le thallium se 
dissout et le sulfure de mercure reste à l’état insoluble. La solu- 
tion azotique est additionnée d’acide sulfurique, évaporée à sic- 
_ cité, et le résidu sec est repris par l’eau bouillante. Dans la 

solution de sulfate de thallium, on précipite le métal ms par 

le zinc. 

L’auteur fait remarquer que ce procédé s *eppliges exclusive- 
ment à l'extraction du thallium des boues provenant de la fa- 
brique d’Oker, et qu'il serait nécessaire, sans doute, de lui 
faire subir certaines modifications, si l’on voulait s’en servir 
pour le traitement des dépôts thallifères d’autre provenance. 

_ (Annalen der Chemie und Pharmacie.) 
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| SUR LA DECOMPOSITION SPONTANÉE DU PRUSSIATE ROUGE 
EN DISSOLUTION AQUEUSE. 


Par MM. Vocez et KIRMAYER. 


On sait que les dissolutions aqueuses de prussiate rouge s ‘al 
_tèrent a la longue et deviennent, alors, aptes à précipiter en 
bleu les sels à base de sesquioxyde de fer, ce qui est une cause 
de nombreuses erreurs, surtout lorsqu on opère avec des liqueurs 
titrées. 

Les auteurs ont reconnu que l’oxygéne de l'air n’est pour rien 
dans cette altération, mais que celle-ci est déterminée par les 
rayons solaires ; ils sont arrivés à cette conclusion en procédant 
comparativement avec une même dissolution divisée en deux 

parties, dont l'une a été exposée au jour et dont l’autre a été 
conservée à l'obscurité, Cette dernière dissolution s’est main- 
tenue inaltérée, tandis que la première s’était tapissée de bleu 
de Prusse et contenait une forte proportion de prussiate jaune ; ; 
d'où il résulte que les dissolutions de ferricyanure de potassium 
doivent être conservées à l’abri de la lumière. 
(Journal des connaissances médicales.) 


OBSERVATIONS SUR LA REDUCTION PAR LE ZING DES SELS 
FERRIQUES. | 


Par M. A. 

On se sert souvent du zinc pour réduire les sels ferriques 
dont on veut doser le fer par le caméléon. L’auteur recom- 
mande d’avoir toujours soin de dissoudre l’excés de zinc et de 
faire bouillir la dissolution (1), parce qu’ une quantité appré- 
ciable de fer, se trouvant précipitée à Pétat métallique sur le 


(1) M. Margueritte n’a jamais fait autrement. 


| 
| 
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zinc, échapperait au dosage, et pour éviter dans le liquide la 
présence de Pr libre, qui réduirait une partie du pers 
anganale. AS K, 


NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LE DOSAGE DU SUCRE AU MOYEN DU 
TARTRATE CUPRO-POTASSIQUE. 


_ M. Brunner a cherché à déterminer dans quelles conditions il 

faut cpérer pour obtenir des résultats concordants et exacts en 

se servant de la ligueur de Barreswil. Nous avons vu (Répertoire 

du mois de mars, p. 1406) comment il faut préparer la liqueur 

 d’épreuve pour qu’elle conserve son titre et donne des résultats 

_ suivis. Les observations de M. Brunner viennent ee la 
note de M. Bolley. 


L’auteur établit d’abord que toutes les matières sucrées qui 


réduisent la dissolution cuivrique sont transformées en produits 


bruns (acide apoglucique, etc.,) lorsqu'on les fait bouillir avec 
des alcalis; les matières sucrées se transforment ainsi en corps 
inactifs sur la dissolution cuivrique. En second lieu, le précipité 

rouge d’oxydule de cuivre, qui se forme, peut contenir du cuivre 


métallique (1). Ces deux causes d’erreur doivent done être évi- | 


Lorsqu'on fait tomber goutte à goutte une dissolution sucrée 
dans une dissolution cuivrique alcaline, le sucre se transforme 
partiellement en matière humique, tandis qu'une autre portion 
réduit le sel de cuivre; une certaine quantité de suere échappe 


donc à l'oxydation. En opérant à une 


—, 


(1) MM. Millon et Commaille trouvent » bioxyde dans « ce Los 


pité. 


Par M, E, Baunnen. 
tées. 
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laquelle a lieu la transformation du sucre par les alcalis, un peu 
au dessus du bouillon (1), en employant le sel cuivrique en excès, 
on parvient à éviter d’une manière complète la formation de pro- 
duits secondaires. | | 
On sait qu'une molécule de sucre absorbe un nombre déter- 
_ miné d’atomes d'oxygène de la dissolution; du moment qu’on | 
emploie un excès de dissolution bleue, la précipitation du cuivre 
n'est pas probable. Dans le cas contraire même, la pesée du pré- 
cipité conduirait à des résultats erronés; il vaut mieux, dans le 
doute, séparer le précipité, par décantation, du liquide surna- 
geant, le laver et le dissoudre dans du chlorure ferrique addi- 
tionné d’un peu d’acide chlorhydrique. Il est alors indifférent 
dans quel état (oxydé ou métallique) se trouve le cuivre dans le 
précipité, car la quantité du chlorure ferrique, qui se trouve 
réduite, contient autant d'atomes de chlore que le sucre a enlevé 
d’atomes d'oxygène à la dissolution cuivrique. fl suffit alors de 
doser le fer réduit, soit par le nr, soit par le ae 
mate de potassium. 

Lorsqu'on a du sucre de canne à doser, il faut d’abord le 
transformer en glucose par l’ébullition avec de l’acide sulfurique 
ou chlorhydrique. L’inversion doit être faite avec beaucoup de 
soin, En faisant bouillir une dissolution sucrée contenant 16 0/0 
de sucre avec le dixième de son volume d’acide chlorhydrique 
ou sulfurique, ou en le chauffant même simplement au bain- 
marie, la matière brunit. On évite cet inconvénient en rempla- 
çant les deux acides ci-dessus par l’acide oxalique, avec lequel 
on peut faire bouillir impunément la dissolution pendant plu- 

sieurs minutes. | 

En se basant sur les observations qui précèdent, l’auteur con- 


(1) C est absolument le point que j'ai précisé dans le mémoire déjà 
connu, couronné par la Société d'encouragement pour l'industrie | 
nationale sur le rapport de M. Peligot. 


à 4 
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seille la marche suivante : On fait bouillir un mélange composé 
de 50 centim. cubes de dissolution cuivrique étendue de 
140 centim. cubes d’eau et de la dissolution sucrée à essayer 
(ne contenant pas plus de 0.25 gr. de sucre). Le ballon est bou- 
ché avec soin pour en soustraire le contenu à l’action de l’air, et 
on laisse reposer pendant une demi-heure. On jette le précipité 
sur un filtre et on le lave avec soin. On lave le filtre avec une 
dissolution de chlorure ferrique additionnée d’acide chlorhy- 
drique; tout le précipité se dissout et passe dans le ballon. Il 

suffit alors de procéder au titrage du fer réduit, comme on a cou- 
_tume de le faire par le chromate ou par le permanganate. 

Une molécule de sucre de canne (342 H!? O‘!)est oxydée 
par 10 atomes d'oxygène. Ces 10 atomes d'oxygène sont formés 
par 3 1/3 molécules de bichromate de potasse (492). Il en ré- 

_ sulte que 1 centim. cube d’une dissolution qui contient par litre 
4 gr. 386 de bichromate correspond à 0.04 gramme de sucre 
de canne. Pour la glycose (C!? H?* 0‘? — 360) il faut peser 
13 gr. 666 de bichromate. Si l’on emploie le caméléon pour titrer 
le sucre de canne, il faut faire correspondre 1 litre de cette dis- 
solution à 114.62 gr. de sulfate ferroso-ammonique de M. Mohr. 


A. S. K. (Polytechnisches Centralblatt). 


~~ 


TABLEAU DES PRIX PROPOSES PAR LA SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DE 
MULHOUSE, POUR ÊTRE DÉCERNÉS DANS L ’ ASSEMBLEE GENERALE 
DE MAI 1864. 


Æ: envoi à pièces justificatives devra être fait avant 
le 15 février 1864.) 


Nos confrères, tout en exerçant la pharmacie, s'occupent avec 
raison des arts chimiques et des sciences accessoires à la chimie 
industrielle. Nous croyons devoir leur faire connaître les prix 


t 
: 
| 
# 
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proposés par la Société industrielle de Mulhouse, avec l'espoir 


"que nous verrons de ces prix décernés à des pharmaciens. 


_ Arts chimiques. 
_ 4° Pour une théorie de la fabrication du rouge d'Andrinople, 
médaille d'argent. 
2° Pour un procédé utile à la fabrication des toiles peintes, 
ou des produits chimiques, 2,500 fr., ou médaille d'or, d'argent 
ou de bronze. 


3° Pour un alliage ils propre à servir pour sheen de 
rouleaux, médaille d’or. 


4° Pour livraison aux fabriques du Haut-Rhin de 2,000 10 kilogr. 
au moins, ou de la quantité équivalente en poudre de racines de 


_ garance récoltées dans la même année, dans une seule propriété, 


en Algérie; où pour moitié de cette quantité, dans les mémes 
conditions, médaille d’or et médaille d’argent. 


5° Pour un moyen cértain et pratique de constater la sophisti- 
cation ou le mélange des huiles, médaille d'argent. 


6° Pour une amélioration importante dans le blanchiment de 


_ la laine, médaille d’or. 


7° Pour un mémoire sur le blanchiment des toiles de coton - 
écru, médaille d’ar gent. 

8° Pour un mémoire relatif aux mordants organiques naturels 
de la laine, de la soie, du coton, etc., médaille d'argent. 
9° Pour un mémoire sur la fabrication des extraits des bois 
colorants, médaille de bronze. 

10° Pour une amélioration notable faite dans la gravure des 
rouleaux, médaille d’or ou d'argent. 

11° Pour le meilleur système de cuves de teinture et de savon- 
nage, médaille d'argent. 

12° Pour la fabrication d’un outremer qui, épaissi à |’ albymine 
et fixé à la vapeur de la manière EP | n’éprouve aucune 
altération, médaille d’ or, 


| 
, 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 651 


48° Pour la théorie du coton impropre aux couleurs, désigné 
sous le nom de coton mort, médaille d'argent. — 

14° Pour un procédé de teinture, ou de fabrication de toiles — 
peintes par les alcaloïdes, médaille d'or. 

15° Pour une couleur rouge métallique, ou vert métallique 
foncé, ou violet métallique, ou grenat plastique, susceptible 
_ d’être imprimée au rouleau avec l’albumine, médaille d'or. © 

16° Pour l'introduction dans le commerce de l'acide ferro- 
cyanhydrique ou des d’ammonium, médaille 
d'argent. | 

47° Pour la préparation des laques de garance foncées, au fer 
et à l’aluminse, médaille d’or. 

18 Pour les meilleurs manuels pratiques sur: 4° la gravure 
des rouleaux servant à l'impression ; 2° la gravure des planches 
servant à l’impression ; 3° le blanchiment des tissus de coton, 

laine, laine et coton, soie, chanvre et lin (selon le mérite res- 
pectif des ouvrages), médaille d’or, d'argent ou de bronze. 
49° Pour un mémoire sur le cachou, médaille d'argent. 
20° Pour l'emploi en grand de l’ozone dans la fabrication des 
toiles peintes, médaille d'argent, 

21° Pour une substance qui puisse servir d’épaississant pour 
couleurs, appréts et parements, et qui remplace avec une éco- 
nomie d’au moins 25 pour 100 toutes les substances employées 
jusqu'ici, 500 fr. 

22° Pour un mémoire indiquant l’action de l'ammoniaque sur 
les matières colorantes, médaille d'argent. 
23° Pour un mémoire sur les conditions les plus favorables à 

la production de la benzine dans la distillation des combustibles, 
médaille d'argent. 

24° Pour un moyen de fixer le gris de charbon quirement 
et plus solidement que par l’albumine, médaille d'argent. 

25° Pour un mémoire indiquant comment les substitutions 
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moléculaires affectent les composés colorés —, médaille 
d’argent. 


26° Pour l’analyse du lokao , ou vert de Chine, médaille 


@ argent. 


27° Pour l'application à la fabrication des toiles peintes de 
l’action de la lumière ou de l'électricité sur des matières colo- 
rantes, ou sur des matières qui se colorent sous l'action de ces 


| et médaille d’or. 


28° Pour une application nouvelle et pratique de la lumière, 
ou de l'électricité à l’industrie des toiles peintes, médaille d’or. 
29° Pour une substance pouvant remplacer, sous tous les rap- 


ports, l'albumine sèche dés œufs, dans l'impression des couleurs 
sur les tissus, et présentant une économie notable sur le prix de | 


l’albumine, 17,500 fr. et médaille d’or. 

30° Pour l'introduction de l'alizarine dans le commerce, mé- 
daille d'argent. | 

31° Poar un mémoire faisant connaître si lindigotine peut 
être régénérée de ses composés sulfuriques, médaille de bronze. 

32° Pour la séparation du blanc d'œuf du jaune, lorsqu'ils 
sont mélangés d’une manière homogène, médaille d’or. 

33° Pour un mémoire indiquant les degrés d'humidité et de 
chaleur convenables à la prompte décomposition des mordants 
acétatés, médaille d'argent. | 

34° Pour une nouvelle source d’aniline, autre oe la nitro- 
benzine, médaille d’or. | 

35° Pour un mémoire sur l'emploi des résines dans le be 
chiment des tissus de coton, médaille d’argent. | 

36° Pour un nouvel emploi du jaune d'œuf, médaille d’or. 

37° Pour un empois propre à coller solidement les chefs de 
pièce des tissus de coton, médaille d’argent. 


38° Pour une encre indélébile propre à marquer les étoiles, | 
médaille d'argent. | 


j 
- 
| 
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39° Pour un procédé pratique de dosage de la benzine, de la 
nitro-benzine et de l’aniline du commerce, médaille d’or. 

40° Pour une nouvelle machine à rouleaux permettant d’im- 
primer au moins huit couleurs à la fois, médaille d’or et 
5,000 fr. 
41° Pour un moyen pratique de doser l'albumine, médaille 

_ 42° Pour un nouveau dissolvant des couleurs d’aniline, meil- 
leur marché que les alcools, médaille d’argent. 


43° Pour un nouveau procédé de fixer par l’impression les 


couleurs d’aniline d’une manière plus complète que si l’albu- 
mine, médaille d'argent. 


—44* Pour l'introduction en Alsace de cylindres en fer fondu, 


recouverts de cuivre par la galvanoplastie, per l'impression des 
indiennes, médaille d’or. 

45° Pour l'introduction dans le commerce de la baryte caus- 

tique, au prix maximum de 15 fr. les 100 kilogrammes, mé- 

 daille d’or. | 

46° Pour un nouvel alliage sans bismuth, servant à la fabrica- 
tion des clichés, médaille d’argent. 

7° Pour un mode nouveau de traitement des différentes es- 
pèces d'huiles propres au graissage des machines, médaille d’or 
dé 500 fr. 

48° Pour un mémoire sur les rôles que sdsent les diverses 
espèces de coton dans le blanchiment et la ockoration des tissus, 
médaille d’or. 


49° Pour un travail théorique et pratique sur de carmin de 

cochenille, médaille d’or. | 

50° Pour un procédé de fabrication du rouge d’aniline per un 
autre agent que l'acide arsénique, médaille d’or. 

Arts mécaniques. 

| Pour un mémoire sur le mouvement et le refroidissement 


bronze, 


654 © JOURNAL. DE CHIMIE MÉDICALE, 
de la vapeur d’eau dans les grandes conduites, médaille d’ar- 
gent. 
Pour un procédé de séparation, dans des réservoirs hors de la 
chaudière, des sels calcaires et autres contenus dans les eaux de 
puits de Mulhouse, médaille d’or et 1,000 fr. 

Pour un alliage métallique pouvant remplacer avantageuse- 
ment le bronze dans la construction des machines, médaille | 


d'argent. 


Pour le meilleur projet de maison d'ouvriers, médaille d'or et 
1, 000 fr. | si 
Histoire naturelle et Agriculture. 
Pour le catalogue raisonné des plantes de l’un des arrondisse- 


ments de Mulhouse et de Belfort, ou seulement d’un ou plu- 
sieurs cantons de ces arrondissements, médaille d'argent ou de 


Pour un travail sur la Faune de l’Alsace, médaille d’argent. 
Pour un travail sur Jes cryptogames cellulaires du Haut-Rhin, 


médaille d’argent ou de bronze. 
Commerce. | 
Pour un mémoire traitant des différents emplois de l'alcool 
dans les arts industriels, et indiquant un moyen nouveau et pra- 
tique de dénaturer ce liquide, médaille d’or. 
Industrie du papier. 
Pour la production et l'application, en France, d’une matière 
filamenteuse, à l’état de mi-pâte, pouvant servir à la labricaien 


du papier, médaille d’or et 4,000 fr. 


N . B. Les personnes qui désireraient avoir des programmes 
détaillés voudront bien en faire la demande à la Société indus- 
trielle. | 


a 


TOXICOLOGIE. 


| EMPOISONNEMENT PAR DES PAINS A CACHETER COLORES EN VERT. 


_ A plusieurs reprises, soit dans le Journal de chimie médicale, 
soit dans les Annales d’hygiéne, nous avons fait connaître : 

1° Le danger que présentaient certains pains à cacheter co- 
lorés par des substances minérales ; 

2° La vente chez de certains papetiers et épiciers de pains a 
cacheter colorés par l’arsénite de cuivre (le vert de Schweinfurt). 

Voici un fait qui fait connaître les suites graves qui sont ré- 
sultées de la vente de pains à cacheter colorés par une substance ~ 
arsenicale : | 

Une jeune fille, Julie B..., appartenant à une bonne famille, 
se livrait, comme distraction, à la confection de fleurs artifi- 
cielles au moyen de pains à cacheter. Il lui arrivait très-fré- 
quemment de manger de ces pains, achetés à Paris; mais de 
cette mauvaise habitude il n’était jamais résulté pour elle aucun 
‘inconvénient grave. | rh 

De retour d’un voyage en Allemagne , un jeune homme À 
Charles R..., que, selon le vœu de ses parents, elle devait 
épouser, iui apporta une grande boîte de pains à cacheter, 
larges et épais. La jeune fille fut enchantée du cadeau: elle 
trouvait les couleurs de tes pains à cachèter beaucoup plus bril- 
lantes que celles des pains achetés à Paris, et, pressée de s’en 
servir, elle veilla le soir même assez tard, afin de terminer 
quelques fleurs. Dans cette Veillée, elle ne put s'empêcher 
d’avaler une certaine de la substance qu elle 
à son travail. 

Bientôt, assure le Temps, Me B.., fut en soie à de violentes — 
douleurs abdominales. On crut à une simple indisposition, ét on 
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lui donna des soins, mais le mal s’aggrava. Le matin elle eut des 
convulsions si fortes qu’il fallait plusieurs personnes pour la 
contenir. Quand elle pouvait se dégager de leurs mains, elle s’in- 
curvait sur elle-même, ou se roulait en poussant des cris. Un 
médecin, appelé en toute hâte, reconnut les symptômes d’un 
empoisonnement. Il eut recours aux médicaments indiqués; mais 
il était trop tard; rien ne put arrêter les progrès de la maladie, 
et la malheureuse jeune fille ne tarda pas à succomber. 

L’analyse fit connaître que les pains à cacheter venus d’Alle- 
magne devaient leurs brillantes couleurs: les verts, au vert de 

Schweinfurt; les jaunes, au chromate de plomb. Or, on sait que 
__ ces deux substances sont des poisons très-violents. 

En apprenant la mort de celle qu’il aimait, mort dont il était 
involontairement la cause, le jeune homme a tenté de se sui- 
cider; mais on exerca sur lui une affectueuse surveillance, et 
l’on s’est emparé de sa personne au moment où il venait de se 
faire à la gorge, à l’aide de son rasoir, une blessure heureuse- 
ment sans gravité. Son exaltation était telle qu’on a dû le con- 
duire dans une maison de santé. oo 


RECHERCHES TOXICOLOGIQUES SUR LA TRANSFORMATION DE L’ ARSE- 
NIC EN HYDRURE SOLIDE, PAR L'HYDROGÈNE NAISSANT, SOUS L’IN- 
FLUENCE DES COMPOSÉS NITREUX. 

M. BLonptor. 

On sait que les acides dégagent l'hydrogène de l’eau en pré- 
sence du zinc ou du fer, et que, quand ce gaz naissant rencontre 
un composé soluble d’arsenic, il se forme un hydrure gazeux 
(AsH*). Or, à cette règle générale, il y a une exception pour l’a- 
cide azotique et ses dérivés, qui, donnant naissance à de l’am- 
moniaque, ne produisent, en pareil cas, que de l’hydrure solide 
(As*H), lequel se dépose sur le zinc ou nage dans le liquide sous 
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la forme de flocons bruns. Il en est ainsi, non-seulement avec 


l'acide azotique pur, mais aussi avec tous les autres acides lors- 
qu'ils renferment la moindre proportion d’un composé nitreux. 
Toutefois ces réactions, qui sont d’une sensibilité extrême, ne se 


manifestent qu’autant que le liquide ne renferme en dissolution 
ni substances organiques, qui presque toutes opposent un ob- 
Stacle plus ou moins absolu à la formation de l’hydrure solide, ni 


dissolutions métalliques, notamment de plomb, qui, en se dépo- 
sant sur le zinc, empêchent aussi cette formation. C’est pourquoi 
l'expérience ne réussit complétement qu’avec du zinc et des 


_ acides distillés. Il résulte de là que le fait en question ne saurait 
constituer une méthode propre à la recherche judiciaire de l’ar- 


senic; mais il n’en est pas moins d’une grande importance pour 


la toxicologie, car il signale dans l’emploi de la méthode de 


Marsh un double danger dont on ne s’était pas douté jusqu'ici. 


Le premier est de méconnaitre l’arsenic contenu dans les ma- 


tières suspectes. Il suffirait, pour cela, que, soit l’acide sulfu- 


rique employé, soit les liquides suspects. par suite des traitements 
qu’ils ont subis, recélassent la moindre trace d’un composé ni- 


treux, car il ne se manifesterait alors que de l’hydrure solide au 


lieu d’hydrure gazeux. L'erreur inverse pourrait aussi se pro- 


duire. C’est ce qui aurait lieu, par exemple, si l'acide sulfurique 
renfermait à la fois des traces d’arsenic et d’acide azotique. Dans 
ce cas, en effet, l'expérience à blanc ne produirait que de l’hy- 
drure solide. Or si, croyant, d’après cela, à la pureté des réac- 


tifs, on introduisait ensuite la liqueur suspecte, et que celle-ci. 


quoique exempte d’arsenic, retint encore un peu de matière or- 
ganique incomplétement détruite, les réactions changeant, ce qui 
restait d’arsenic dans l’appareil prendrait l’état gazeux et pour- 
rait ainsi donner lieu à une érreur fatale. 


he série, IX. | | 42 
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SUR LES DIVERS MOYENS DE DÉCOUVRIR LE PHOSPHORE DANS LES CAS 
D'EMPOISONNEMENT. | 


Par M. le professeur D' Hermann Lupwic, à Jéna. 
(Suite et fin.) (1) ne 


Combinaison de la méthode de Mitscherlich avec celle de Li- 
powitz. — Mulder recommande de réunir, d’après Lipowitz, le 
phosphore au moyen du soufre, et d'examiner, par l'effet lumi- 
neux, le phosphore sulfuré dans l’appareil de Mitscherlich. L’iso- 
lement du phosphore se fait d’abord par le sulfhydrate de potas- 
sium KS, HS. Lorsqu'on mêle notamment ensemble du soufre 
phosphoré dans l’eau avec du KS, HS, le soufre seul est dissous 
dans les premiers instants, et il reste une combinaison avec une 
quantité plus forte de phosphore, qui, à la température ordi- 
naire, se présente sous la forme d’une masse molle et très- 
_phosphorescente, et qui pourrait bien être un mélange de P?S et 
de PS. Aussitôt que cette combinaison molle se produit, ou 
lorsque le soufre est absorbé, on emploie une solution de KS, HS 
saturée, que l'on renouvelle souvent. 

Mulder résume comme suit sa méthode pour la recherche du 
phosphore : D'abord on analyse les fragments de phosphore, 
ou les bouts d’allumettes, etc.; si la matière ne se trouve pas 
dans ces conditions, on la mêle aussi intimement que possible 
avec des morceaux de soufre, et on la fait digérer au bain-marie, 
à la température de 50° C., dans un ballon en verre à long col, 
au milieu d’un courant d’acide carbonique; on réunit ensuite les 
fragments de soufre, on les lave à l’eau et on les examine dans 
l'appareil de Mitscherlich. La grandeur et la forme des morceaux 
de soufre ne sont pas indifférentes; Lipowitz les prend de la 


(1) Voir notre numéro d’octobré, p. b81-593. 
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grandeur d’üm pois. Ils ne peuvent être anguleux, ni couverts 


de soufre finement réduit. Il vaut mieux d’amollir le soufre par 
la chaleur, d’y attacher un fil mince et d’en former des globules. 
On en jette quelques-uns dans le vase, en agitant le liquide de 
haut en bas, et on examine de temps en temps la phosphores- 
cence, en chauffant un de ces globules dans une capsule en por- 
celaine. Si la phosphorescence se montre, on peut essayer la 
réaction indiquée par Lipowitz au moyen de l’azotate d’argent 
ou d’autres sels métalliques, qui réduisent les combinaisons du 
phosphore et du soufre ; ou bien, on peut prouver la présence 
du phosplioré par l'oxydation au moyen de l'acide azotique. 

On pourrait également faire digérer le phosphore sulfuré dans 
la potassé où la soude caustique, car on transforme ainsi le 
phosphore en acide phosphorique. Si, après avoir chauffé long- 
temps, on ne remarque encore aucune phosphorescence, on net- 
teie un globule, sur lequel on n’a encore fait aucun essai, au 
moyen d’un acide saturé, ensuite au moyen de l’eau. 

La phosphorescence ne se montre-t-elle pas encore, on traite 
un globule par l'alcool et l'éther, par l’cau ensuite, et on chauffe, 
Si l’on oblient un cercle lumineux clairement perceptible, on 
peut, pour la confirmation, y laisser agir les corps qui empêchent 
la phosphorescence, notamment le gaz chlorique, l’iode, le 
brome, I’éther, l'alcool, l'huile de térébenthine, l’huile de mou- 
tarde, les hydrocarbures pesants. 

Détérmination quantitative du phosphore d’apres Mulder, — 
On distille dans l'appareil de Mitscherlich en continuant l’intro- 
duction du gaz acide carbonique, et l’on pèse le phosphore dis- 
tillé; où bien, on oxyde le phosphure de soufre obtenu d’après 
Lipowitz au moyen d’acide azotique, et l'on obtient la quantité 
des acides phosphoriques par la méthode connue, 

. Pour extraire le phosphore des bouts d'allumeties, on se sert 
de l’éther ou du sulfure de carbone. 


— — 
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Le phosphore rouge, amorphe, ne donne de réaction ni dans 
l'appareil de Mitscherlich, ni par la méthode de Lipowitz. Il ne 
se combine avec le soufre qu’à 260° C. 

K. Graf (Revue trimestrielle pour la pharmacie pratique, 
t. IV, p. 61; de là dans Annuaire de Licbig. Kopp, pour 1855) _ 
a fait quelques expériences d'après la méthode de Mitscherlich 
pour découvrir le phosphore. Cet auteur tient pour superflu I’ eni- 
ploi du soufre, parce qu’il est facile de séparer le phosphore en 
substance, surtout lorsqu’on fait digérer la matiére alimentaire 
avec des acides à la chaleur de l’ébullition. 

J.-E. Devry et E.-A. Vanderburg (Annuaire de Kopp-Will, 
pour 1857, p. 575) ont prouvé, par des expériences, qu’on peut 
reconnaître avec certitude, en se servant du procédé de Mitscher- 
lich, 15 milligrammes de phosphore fondu dans l'huile et mé- 
Jangé à 300 grammes d’un léger mucilage de gomme. Le phos- 
phore amorphe pur ne présente ~ le caractère phosphorescent 
par la distillation. | 

Le docteur Frédéric Hoffmann, pharmacien a Pyreth (Archiv. | 
de la pharm., 2e série, 100e v. — Revue trimestrielle pour la 
pharm, pratique, 9° v., p. 70.), communique les expériences 
qu'il a faites pour déterminer le phosphore d'après la méthode 
de Mitscherlich. L'appareil dont il s’est servi est d'une construc- 
tion simple, comme celui de Mitscherlich. | 

di se compose d'une bouteille à distiller et d’un verre de com- 
munication, reliés par un tube de verre courbé à deux branches. 
Ce tube, par sa branche la plus longue, plonge de 1 pied 1/2 
dans l’eau que le cylindre de verre doit renfermer. Le verre ré- 
servoir est pourvu d’un tuyau à embouchure qui s’élève bien au- 
dessus de la surface de l’eau; les produits gazeux peuvent être 
recueillis à volonté par l'ouverture supérieure de ce tube. 

W. Danckwortt (Archiv. de la pharm., 20, 104 vol., p. 168; 
de la dans l'Annuaire de Kopp-Will pour 1860) fait observer que 
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dans les recherches du phosphore, d’après le procédé de Mits- 
cherlich, le phosphore qui réagit en présence du soufre, par 
exemple dans les allumettes, contient toujours du soufre. 

L. Giseka (Archiv. de la pharm., 2 février, 103° v., p. 308; 

de là dans l’Annuaire de Kopp-Will pour 1860, p. 618) déter- 
mine la présence du phosphore de quatre allumettes dans une 
_ pâte de pain; au moyen du sulfure de carbone chauffé et par 
l’évaporation de la matière extraite, il en résulte une masse très- 
lumineuse dans l’obscürité. 
_ C. Lintner (Annuaire de Kopp-Will pour 1839, p. 663) se sert, 
pour déterminer le phosphore, de l’observation de R. Beettger, 
qui dit que, lors de la distillation, une solution concentrée de 
sulfate de cuivre forme avec le phosphore du phosphure de cui- 
vre, qui, séparé par la filtration et aprés avoir été lavé, forme 
du carbure de phosphore gazeux très-inflammable à la tempéra- 
ture ordinaire, lorsqu'on le vr encore humide de cya- 
nure de potassium. 

Quant au procédé de C. Herroy, il sert à démontrer la pré- 
sence d'acides phosphoriques. (Voir les Archives de la phar- 
macie, 20, 104° v., p. 138.) 

Poggiale, dans un rapport adressé à |’ Académie de dééctinié 
de Paris, sur les empoisonnements par le phosphore, recom- 
mande, pour la découverte du phosphore, le procédé de Mit- 
scherlich. (Annuaire de Kopp-Will pour 1859, p. 664.) 

M. P. Tassinari (Rapport annuel de Liebig. Kopp, pour 1856, 
p. 726) procède de la manière suivante pour découvrir le phos- 
phore dans les cas judiciaires. On place la matière soupconnée, 
mêlée à une solution de potasse caustique, au milieu d’un cou- 
 rant de gaz azote pur (1), et l’on chauffe dans un bain d’hydro- 

chlorate de soude. La cornue est pourvue d’un récipient, d’où 


—— 
= 


(1) Ce gaz est renfermé dans un gazomètre relié à la retorte. 
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sort un tuyau se terminant par un appareil sphérique ; ce tuyau 


est rempli de coton et l'appareil de nitrate d'argent. Si la solu- 
tion d’argent se noircit par le contact du gaz et à cause qu’il 
renferme de l'hydrogène phosphoré, et que le liquide est pré- 


servé de l’action du sel d'argent au moyen du gaz hydrogène sul- 
furé, et que, d’un autre côté, on reconnait, avec la terre de tale 
sulfaté, le sel ammoniac et le molybdate d’ammoniaque, la pré- 
sence d’acide phosphorique, on peut, certes, conclure que la 
matière suspecte en renferme. | 

E. Dusart (Rapport annuel de Liebig. Kopp, pour 1856) re- 
commande, pour déterminer le phosphore, un procédé fondé sur 
la propriété qu'ont le phosphore, les phosphates et les acides 
phosphoriques, de former du gaz hydrogène phosphoré avec 
l'hydrogène à l'état naissant, dont la flamme posséde une teinte 
de cristal vert. | 

Si l’on place un morceau de phosphore « entre deux petits grains 
d’asbeste dans un tube étiré au bout, et que l'an y conduit du 
gaz hydrogène, la flamme de ce dernier présente une Couleur de 
cristal vert, qui disparaît lorsque le tube se chauffe. Eu tenant 
un moreeau de porcelaine dans la flamme, celle-ci redevient 
verte aux points de contact, jusqu'à ce que la température se soit 
de nouveau élevée. 

En plongeant ensuite l'extrémité courbée du tuyau dans u uu 
bain de mercure, de manière que l’embouchure du tube touche ~ 
précisément le niveau du mercure et qu’ainsi le verre se refroi- 
disse, le gaz continue de brûler en cône vert d’émeraude; aperçu 
d’en dehors, le cône est d’un bleu pâle et à peine visible. 

Le même phénomène se produit quand on introduit le phos- 
phore dans l'appareil servant au développement du gaz hydro- 
gène ; mais, dans ce cas, pour que le gaz hydrogène se forme, 
il est nécessaire que la quantité ne comporte pas plus de 5 à 
6 milligrammes et que le liquide ne devienne pas chaud. — 
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La teinte de la flamme ne perd pas d'intensité, si l'on conduit 
le mélange de gaz sur hydrate de potasse fondu, de la chaux — 


caustique, ensuite sur du zinc finement granulé et chauffé a 
100° C. 


Un appareil à gaz hydrogène, produisant environ 10 litres de 


gaz par heure, livra, avec 4 milligramme de phosphore, 15 li- 
tres de gaz, auquel la teinte verte était clairement reconnais- 


sable. | 

Si le phosphore est divisé, comme dans la pâte des allu- 
mettes, la couleur est plus intense, mais disparait un peu 
plus vite. re | 

De la pâte d’allumettes, pesant environ 1 centigramme, a 
donné non-seulement une teinte verte visible pendant une heure © 
et demie, mais encore des taches d’un rouge jaune sur la porce- 


laine, taches qui semblent être du phosphore finement réquit, ou 


peut-être un hydrogène phosphoré solide. 

Le gaz sortant de l'appareil luisait dans l'obscurité, et les glo- 
bules de gaz qui se développaient sous s Peau produisirent à l'air 
des vapeurs blanches. 

Les acides phosphoriques et phosphoreux se réduisent égale- 
ment par l'hydrogène naissant, avec des phénomènes tout à fait 
analogues. La couleur de la flamme est comparativement aussi 
sensible que la formation des taches arsenicales ; elle est entière- 
ment différente de celle produite par le cuivre, l'acide borique 
et l'acide de sel; l’arsenic et l’antimoine, à certaine dose, blan- 
chissent la flamme et en diminuent l'intensité. 

L’odeur particulière du gaz hydrogène, produit par le moyen 


à du fer, ne provient, d’après Dusart, que de | hydrogene BAA" 


phoré. 

Du fer, sans arsenic ni antimoine, lui a livré un gaz qui brûle 
avec une flamme verte, mais qui, après avoir traversé une série 
de tubes renfermant des morceaux de pierre ponce pénétrés d’a- 
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zotate d'argent, produisit une flamme bleue à peine visible, 
dont le sommet déposa une petite quantité de noir de fumée qui 
ne sentit plus l’ail, mais avait encore une faible odeur de gaz 
hydrogène carboné; le nitrate d'argent était réduit et contenait 


du phosphate. 


D’après Dusart, on peut, au moyen de ce procédé, déterminer 


le phosphore dans les diverses sortes de fer, depuis le fer en 


gueuses jusqu'aux cordes du clavecin. Seulement, on doit con- 
duire le gaz sur des morceaux @hydrate de potasse fondu, afin 
de fixer le soufre de l'hydrogène sulfuré, qui teint la flamme en 
bleu et supprime ainsi le phénomène htm par le — 


(Dusart). 


Comme un exemple pratique des explications théoriques, je 


communique les recherches que j’ai pratiquées, au commence- 


ment de cette année, de concert avec le docteur Mirus, phar- 
macien de la Cour, sur le contenu de l’estomac et du canal om- 
bilical du cadavre d’un enfant de six semaines. pr 
Le contenu pateux de l'estomac répandit une odeur de phos- 
phore qui ne pouvait être méconnue, et rougit distinctement le 
papier bleu de tournesol. Lavé à l’eau, nous ne pouvions pas re- 
connaître des fragments de phosphore, mais nous découvrimes 


le bout d’une allumette, qui ne possédait cependant plus de ma- 


tière inflammable; nous y trouvames également une amande, 
et l’eau d’iode teignit fortement en bleu une partie de la pâte. 
Une pâtisserie composée de farines et d'amandes avait donc 
pénétré dans l’estomac de l'enfant. 
_ La moitié de cette pâte, délayée dans l’eau, fut distillée dans 
l'obscurité, au moyen de l'appareil modifié de Mitscherlich et la 
phosphorescence se produisit, bien avant le moment de l’ébulli- 
lition, à l’extrémité du tuyau à gaz qui se trouve le plus près du 
vase distillatoire. Cette lueur, de plus en plus visible, dura aussi 
longtemps que la distillation, soit une heure. | 


| 
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On ajouta ensuite la seconde moitié du contenu de l’estomac 
au résidu de la distillation, et on le chauffa de nouveau. Bientôt 
la phosphorescence recommenca, et put étre observée pendant 
une demi-heure, c’est-à-dire aussi longtemps que dura la dis- 

Le résultat de la distillation fut placé dans une bouteille soi- 
gneusement bouchée et mis provisoirement de côté. 

Dans le contenu de l'intestin on découvrit quatre morceaux 
de bois, de couleur brune noire, que l'on a pris pour autant de 
bouts d’allumettes, qui furent nettoyés avec prudence, en évitant 
le frottement de l’eau, et conservés provisoirement dans un tube 
de verre soigneusement fermé, auprès des autres bouts d’allu- 
mettes extraits du contenu de l'estomac. — 

Le contenu du rectum était jaune, d’une pâte solide, qui, dé- 
layée dans l’eau, ne fit rien connaître de suspect ; tout le con- 
_tenu de l'intestin, à l'exception des fragments de bois, fut réuni 
à l'eau provenant du lavage et soumis à la distillation dans 
l'obscurité. Ici, la lueur caractéristique, à l’intérieur des tubes 
distillatoires, prouva la présence du phosphore libre et put être 
chservée pendant plus d’un quart d’heure. | 

L’acidulation de la matière pâteuse de l'intestin ne fut pas 
faite, attendu que la réaction était déjà acide par elle-même. 

Le liquide distillé sentit fortement le phosphore, mais ce der- 
nier ne s’y trouva pas en substance ; il fut réuni à celui provenu 
du contenu de l’estomac. Les tubes distillatoires continrent aussi 
peu de phosphore en substance que les distillats. Ceux-ci furent 
placés dans une capsule en porcelaine, mélés à un peu d’azotate 
d'argent acidulé, et puis évaporés avec prudence. Pendant l’éva- 
poration, le mélange se teignit en brun et déposa des flocons 
noirs. Le résidu, devenu sec, fut chauffé jusqu’à la fusion, après | 
le refroidissement, il fut chauffé avec l’acide azotique, la solu- 
tion délayée dans l’eau fut filtrée et évaporée de nouveau dans 


| 
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une capsule en porcelaine ; le résidu recueilli au moyen de Peau 
fut légèrement acidulé avec l’acide azotique, puis prudemment 
neutralisé par l’ammoniac caustique ; le mélange devint alors 
d’un jaune de citron, par suite de la formation du phosphate 
d'argent. Débarrassé ensuite de l’argent au moyen du gaz hydro- 
gène sulfuré et mêlé au sulfate de magnésie, à l’ammoniac, ou 
sel ammoniac et placé à l’obscurité ; le mélange déposa une ma- 
_tière cristalline blanche composée de terre de talc ammoniaco- 
phosphaté. | | 

L’estomac, débarrassé de son contenu, ayant été chauffé à 
l'obscurité, dans une capsule en porcelaine, montra à une seule 
place une lueur subite de phosphore qui disparut bientét. — 

L'intestin vide ne présenta point de phosphorescence. Les ré- 
sidus de la distillation du contenu de l'estomac et de l'intestin 
furent chauffés avec le chlorure de potasse acide, l'extrait filtré, 
saturé avec du gaz hydrogène sulfuré ; le dépôt jaune d’un brun 
gris, qui s était formé, après vingt-quatre heures, fut traité par. 
le carbonate d’ammoniaque. Il resta alors un résidu inappré- 
ciable, de couleur brunâtre, qui, séché et incinéré avec le filtre 
par le moyen de la soude et du charbon, livra quelques grains 
de plomb métallique, avec des traces légères de cuivre. L’extrait 
ammoniacal provenant de la précipitation de l'hydrogène sulfuré 
fut acidulé par l'acide chlorhydrique et saturé de nouveau par 
le gaz hydrogène sulfuré; le dépôt réduit fut réuni, lavé et 
oxydé par l’acide azotique; la solution chauffée et saturée par 
l’acide sulfurique jusqu’à séparation complète de l’acide azo- 
tique, et le mélange, délayé avec de l’eau et essayé dans Far 

pareil de Marsh, ne donna aucune trace d’arsenic. 

Les cing fragments de bois, retirés de l'intestin, de l'estomac 
et de l'intestin grêle, furent soumis aux expériences suivantes : 

Ils avaient une à deux lignes de longueur; examinés à la 
loupe, on y découvrit distinctement une enveloppe de soufre 
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jaune ainsi que des taches foncées, presque noires. C’étaient — 
donc des têtes d’allumettes, dont la matière inflammable avait 
disparu par le frottement. Quelques-uns de ces fragments de 
bois furent chauffés au bain de sable, avec un peu d’eau, dans 
un appareil convenable et à l’obscurité. Ils montraient alors en- 
core en peu de temps une phosphorescence distincte. : 

Une tête d’allumette, chauffée dans un tube de verre fermé 
par le bas, montra instantanément des flammes et produisit une 
sublimation de soufre rouge, qui devint bientôt jaune. Ge su- 
blimat était soluble dans l’acide azotique ; et la solution qui en 
était la conséquence ayant été diluée dans l’eau et mêlée au 
chlorure de baryum, forma un dépôt de sulfate de baryte; une 
de ces têtes d’allumettes chauffée dans un tuyau de verre ouvert 
aux deux bouts occasionna une sublimation de soufre jaune et 
des vapeurs d’acide sulfureux. Dir 

Une partie des bouts d’allumettes, qui avaient déjà servi aux 
recherches du phosphore, furent bouillies dans une solution de 
soude caustique et l'extrait jaune qui en résulta fut acidulé avec 
l'acide chlorhydrique qui provoqua un dégagement de gaz hy- 
drogène sulfuré, et le liquide acidulé devint manifestement 
trouble. 

La substance du bois défibré, grossie à la loupe de trois cents 
fois sa grandeur, présenta les plus belles cellules de bois, et les 
mouchetures particulières au bois de sapiu. 

Les résultats de l’examen sont donc d'accord sur la présence 
de phosphore en substance dans l'estomac et l'intestin de l’en- 
fant, sous la forme de têtes d’allumettes. 

La petite quantité de plomb dans le contenu de l'estomac et 
de Vintestin s'explique suffisamment par la présence du plomb 
_ dans les allumettes, attendu que leur pâte inflammable se com- 
pose ordinairement de phosphore, d'hyperoxyde de plomb, de 
sel de nitre et de colle; aussi la couleur noire de la matière 
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trouvée dans l'intestin grêle, et les taches noires des têtes d’al- 


lumettes phosphoriques prouvent que ces dernières renferment 
du phosphure de plomb. 


L'influence de l’eau sur le phosphure de soufre engendra les 


acides phosphoriques et l’hydrogéne sulfuré, et ce dernier forma 
avec l’oxyde de plomb le sulfure de ce métal. 


(Archiv. der Pharmacie.) J. D. S. 


 EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS. 


_ Malgré tout ce qui a été écrit sur les dangers que présentent 
les champignons recueillis dans les bois, malgré les sages con- 
seils publiés à ce sujet, chaque année on a à constater de nou- 
veaux accidents : l’année 1863 a fourni de nombreuses preuves — 


des dangers auxquels s’exposent des personnes imprudentes qui 


s’imaginent pouvoir reconnaître les champignons comestibles et 
les distinguer des champignons vénéneux. 

Voici encore des exemples de ce que nous ayançons : 

Un cas d’empoisonnement par les champignons vient de se 


produire à Cherbourg; une veuve Pannier, demeurant quartier 


du Roule, avait eu l’imprudence de manger des champignons 
récoltés dans une prairie à Sauxmaraix; elle n’a pas tardé à 
éprouver les symptômes d’un empoisonnement. Elle a succombé 
à l’hospice civil, où elle avait été transportée. | 

Dans la commune de Pavillon (Aube), de cinq personnes qui 
avaient été empoisonnées en mangeant des champignons vénéneux 
cueillis par elles dans les bois, trois ont succombé : les sieurs 
Degois père, Fernanda el une petite fille; Mme Degois et le sieur 
Degois fils sont très-malades, et leur état inspire de vives inquié- 
tudes. | | 

À Autun, trois personnes ont failli étre empoisonnées ; ce sont 
M. Perrault, galochier, rue Boutelier, sa femme et sa fille, cette 
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dernière âgée de vingt-trois ans. Vendredi, M. Perrault avait rap- 
porté du parc de Monjeu, où il était allé, une certaine quantité de 


champignons, que sa femme avait préparés pour le diner; peu 
de temps après le repas, la femme Perrault d’abord, sa fille en- 
suite, et enfin Perrault lui-même, ressentirent de violentes co- 
liques. Ils étaient empoisonnés. Grâce à une médication éner- 


gique, une amélioration ne se fit pas attendre, et le lendemain 
tout danger avait disparu. 


On lit dans le Courrier de la Dréme: 
« M. Cotte, habitant la commune de Mercurol, sa temas et 


_ deux de ses filles se sont empoisonnés en mangeant des cham- 
pignons vénéneux. Aux premiéres atteintes de coliques vio- 


lentes, M. Janoyer, médecin cantonnal, leur a prodigué tous les 
secours de l’art et a même déterminé une amélioration dans leur 
état; mais la violence du poison était si grande qu'elle a résisté 
à tous les antidotes et causé la mort de quatre personnes dans 
moins de vingt-quatre heures. 

« L’ainé et le plus jeune des fils Cotte, qui se trouvaient alors 
absents de leur domicile, ont échappé à cet empoisonnement, et 
il ne reste plus qu’eux de cette famille. » 

On lit dans le Journal de Saône-et-Loire (Chalon) : 


« Les champignons ne produisent pas seulement des cas d’em- 
poisonnement, mais ils déterminent encore des cas de folie. Notre 


ville vient d’en fournir un exemple. Deux employés d’une maison 
importante faisant le commerce des bois, se trouvant dans une 


forêt des environs, y firent provision de champignons qu'ils 
accommodèrent sans prendre les précautions que commande la 
prudence. Mais, peu de temps après en avoir mangé, ils furent en 
proie à une surexcitation nerveuse telle qu’on les eut dit atteints 
de folie furieuse. On dut les ramener à Chalon, où les soins les 


| plus intelligents leur furent donnés. Aujourd’hui, ils ont recouvré 
la santé et la raison el n’ont pas même gardé le souvenir des 
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actes auxquels ils s'étaient livrés sous empire d’une démence 


momentanée. » 
SUSPICION D'EMPOISONNEMENT PAR LA SABINE, 
Par C. Moir, | 

Médecin vétérinaire à Cardiff. 
_ Neuf chevaux d’un entrepreneur moururent en quinze jours et 
plusieurs autres semblaient être sous l'influence d’un narcotique. 
L’un surtout, plus gravement atteint, avait les yeux enfoncés, le 
regard fixe, la bouche pâteuse remplie de salive visqueuse, les 
crottins couverts de glaires, pouls dur et bondissant sous le 
doigt; écoulement aqueux du nez et des yeux; mais — alion 
normale. 


M. Cardiff présuma un empoisonnement ; lhutôgeié (de 2 che- 
vaux) confirma son opinion, En effet, les muqueuses digestives 


étaient enflammées : l'estomac contenait un liquide vert jaunâtre 


huileux, exhalant l'odeur de la sabine; les reins un peu ramollis, 
offraient dans leur intérieur une pelite quantité de pus; foie nor- 
mal. Chez un cheval, il y avait congestion pulmonaire. 

Un traitement approprié rétablit tous les malades. 


M. Cardiff n’hésita pas à déclarer que les chevaux étaient em- 


poisonnés par la sabine, quoique l’on prétendait ne pas avoir 
employé cet agent. Ce ne fut que plus tard qu’on avoua avoir ad- 
ministré un assemblage de drogues, composé de sabine et de six 
ou sept autres ingrédients. 


NOUVELLE MORT AUX RATS. 


Le Journal d'Agriculture pratique signale l'emploi du carbo- 
nate de baryte (artificiel) pour la destruction des rats. Ce sel 


_insipide peut être mêlé à divers aliments; il ne devient vénéneux 
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_ qu'après que l’action du suc gastrique a donné naissance à des 
de baryte solubles. 
(Répertoire de chimie appliquée). 


PHARMACIE. 


DE LA NITROGLYCERINE COMME MEDICAMENT, — 


La nitroglycérine est un liquide oléagineux, d’un jaune opalin, 
inodore, d’une saveur aromatique, et de 1.6 densité. On l’ob- 
tient en faisant réagir un mélange d’acide sulfurique et d’acide 
nitrique sur la glycérine. Le docteur Demme (Schweiz, Zeitsch., 
et Schmidt. Jahrb.) assure l'avoir prescrit avec succès en solu- 
tion alcoolique à la dose de 2 à 3 gouttes, dans les paralysies de 
Copy moteur, ainsi que dans certains cas d'hystérie. 

H. 


CONGRES PHARMACEUTIQUE DE FRANCE. 


Dans le congrès qui tiendra sa prochaine session à Str asbourg, 
la question suivante sera discutée : | 

« Quels sont les moyens les plus faciles et les plus éauinbles 
« de venir en aide aux veuves et aux orphelins des pharmaciens 
« morts dans l'exercice de leur profession, surtout au point de 
« vue de la gérance ou de la vente de leur officine? » 


Nous faisons un appel à tous nos confrères sur cette question 
des plus importantes. 


= 


DIACHYLON ET POUDRE DE LYCOPODE DANS LES VARICES. 


M. le professeur Piorry, ayant retiré de bons résultats de l'em- 
ploi du diachylon et de la poudre de lycopode dans divers cas 
d’inflammation et d’excoriation de la peau, a appliqué avec les . 
mémes avantages ce moyen simple au traitement palliatif des va- 
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rices. Sur des jambes couvertes de dilatations veineuses, il a fait 
appliquer une couche épaisse de diachylon recouverte de poudre 
de lycopode. I] a vu, dans les cas légers, et bien que les malades 
ne fussent pas astreints à garder le repos, que l’on pouvait ainsi, 
non pas guérir les varices, mais les rendre beaucoup plus sup- 
portables qu’auparavant, et prévenir les ulcérations. 


| TITRAGE DU QUINQUINA. 
Par M. (1). 
Le titre de ce mémoire est: Sirop de quinquina dosé. J'en 
extrais le seul document qui puisse intéresser les lecteurs du 


+ 


(1) M. Guille:mond propose de préparer les divers médicaments 
du quinquina avec de Pextrait alcoolique (extrait recommandé par 
Soubeiran) obicnu de poudres de quinquina plus riches avec d’au- 
tres moins riches, et représentant la teneur en quinine, à laquelle il 
s'est arrêté, et que, pour cette raison, il nomme quinquina normal 


(8 grammes de sulfate de quinine par kilogramme). 


L’auteur expose que, « dans le but dé réunir en proportions dé- 
terminées tous les principes actifs du quinquina, et afin d'utiliser 


les mauvaises espèces, on a proposé, dans ces derniers temps, une 


préparation à laquelle on a donné le nom de quinium. Ce nouveau 
produit, qui dérive d’une propriété de la chaux sur la matière colo- 
rante que son père, en 1813, a le premier signalée, et dont il a dé- 
montré plus tard la nature (un rapport de M. Boudet a déclaré que 


_cette priorité scientifique est acquise à MM. Guillermond), ce produit, 


dit-il, n’est formé que par les alcaloïdes du quinquina dépouillé par 
la chaux de tous les principes toniques, de tous leurs adjuvants et 
dissolvants, etc., etc.;» et il a ajouté «que son produit est infini- 
ment préférable pour les préparations pharmaceutiques, en ce sens 
qu'il ne cherche à employer que les quinguinas riches, laissant aux 
fabricants de sulfate de quinine le soin de tirer parti des mauvaises 
espèces. » 

Il ressort de ce mémoire que les PVR habiles qui fournissent 
le pharmacien de ses matières premières feront bien de titrer les 
extraits de quinquina comme les extraits d’opium, s’en bepperiant 
d’ailleurs au Codex légal pour le modus operandi. 


. 
" 


de sulfate de quinine. 


Quina calysaya plat sans épiderme .. 


roulé avec épiderme........... 


barabaya du Pérou ” sans épi- 
roulé sans épiderme........... 
rouge de Gu: co (Pérou) plat sans 


roulé avec épiderme.......... 


huanuco (Pérou) plat sans épi- | 


derme, jaune pâle.......... 
roulé sans épiderme.......... 
de Jean (Pérou) 
de Loxa (Equateur) gris fin con- 

jaune orangé raide (Nouvelle- 


 calysaya Santa-Fé de Bogota. 


Carthagène ligneux (Nouvelle- 


‘jaune orangé de Mutis......... 


rouge de Mutis...... 
rosé (Nouvelle-Grenade).. .... 
de Cusco (Pérou) inférieur. .... 


inférieur, ile de Lagos (côte — 


d’Afrique)..... 


gris roulé (Equateur)......... | 
inférieur rouge pale (Nouvelle- 


blanc ( Nouvelle-Grenade infé- 


DE PHARMAGIE ET DE TOXICOLOGIE. 


GRAMMES 


30 a 32 


. 15 à 20 


8 à 10 


4 


» à 48. 


1% à 6 | 
M. Cu. BARRESWIL. 
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| Tableau des principales espèces de quinquina répandues dans le commerce _ 
et de leur rendement en sulfate de quinine par lilogramme. 


(Répertoire de chimie appliquée.) 


he SÉRIE. IX. 


43 
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dés 20 à 25 
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POTION DE GRAVES CONTRE LA GRIPPE. 


Émulsion......... .... 200 grammes. 

Nitrate de potasse..... — 
Chlorhydrate de morphine ..... . 8 centigrammes. 
Sirop de fleur d’ oranger. oscooses » OÙ grammes. 


A la fin de la maladie, Graves donnait le polygala senega et le 
columbo. Il employait aussi, avec des résultats remarquables, les 
fomentations pratiquées avec une éponge imbibée d’eau très- 
chaude sur la région trachéale et sur la poitrine. (Idem. ) 


-SPARADRAP STIBIÉ. 


Par. M. MIALHE. 


Poix blanche........ trans 40 parties. 
Colophane, ...:.,.,..... 20 — 
Huile d’olive........ 5 — 


_F.s. a une masse emplastique et l’étendre à chaud sur des 
bandes de calicot, à la manière du sparadrap ordinaire. 

Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs l'usage de 
ce mode de révulsion dans les bronchites chroniques et la phthisie 


(Bulletin thérapeutique). 


| SIROP DE PEPSINE. 

Aucune formule dé sirop de pepsine n’ayant encore, à notre 
connaissance , été donnée, et cette forme médicamenteuse nous 
semblant répondre à certaines indications, nous proposons la 
suivante : 


Triturez dans un mortier la pepsine avec l'eau distillée ; met- 
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tez le mélange dans un matras qué vows tiendrez au bain-marie 
_ (ne dépassant pas 40 degrés) une couple d'heures êt qué vous 
agiterez de temps én — 


Ajoutez ensuite : 


Agitez, laissez déposer, filtrez et mélez avec : 


L’addition de l’alcoolat de Garus a pour but de masquer 
l'odeur animalisée de la pepsine, d’aider à la conservation du 
sirop, et aussi de déterminer un peu d’excitation sur les malades, 
débilités pour la plupart, qui font usage de la pepsiné. 
Dosé : Une cuilleréé à potage après chaque repas. 
| (L'Union phar.) 


POTION CONTRE LA DIARRHEE. 


Dans le traitement de la diarrhée, on pense trop au sous-ni- 
trate de bismuth, et pas assez à l’association des astringents et 
des opiacés, Voici deux formules de potions recommandées par 
M. Delioux; nous croyons utile de les placer sous les yeux de 
nos lecteurs : 


Extrait de ratanhia ........... 2 à 4 grammes. 
_Laudanum de Sydenham...... 
Hydrolat de cannelle.......... 30 — 


Eau gommée et sucrée... 200 — 


_ Préparez sans filtrer. 


Pour les cas légers, on peut se contenter des proportions sui- 
vantes : 


Sirop de ratanhia............. 30 grammes, 
Laudanum de Sydenham...... 50 centigrammes. 
Hydrolat de cannelle.... .... . 20 grammes. 
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Le sirop de ratanhia contient 1 gramme d'extrait par 
30 grammes. 

Ces potions sont d’un goût agréable, qui plaît ébhrtltnsiat 
aux malades, La seconde conviendra aux enfants, mais en dimi- 
nuant le laudanum en proportion de l’âge. er 


(Bulletin de thérapeutique.) 


 TRIBUNAUX. 


AFFAIRES SE RATTACHANT A L'EXERCICE DE LA PHARMACIE. 


EXERCICE ILLÉGAL DE LA PHARMACIE PAR LES COMMUNAUTÉS. 


— LES PHARMACIENS DE CLERMONT-FERRAND CONTRE LES RELI- 
GIEUSES. 


Tribunal civil de Clermont-Ferrand. 
(Audience du 11 août 1863.) 


Attendu qu'il est établi et reconnu, dans la cause, que les 


dames religieuses de Saint-Joseph , dites du Bon-Pasteur, et 


celles de la Miséricorde de Billom, ont vendu au public des re- 


mèdes et préparations pharmaceutiques au poids médicinal ; 


Attendu que les termes de la loi du 24 germinal an XI, sur.la 


matière qui nous pepe. renferment des prohibitions générales 


et absolues ; 

Attendu, en effet, que l’art. 25 de cette même loi interdit 
formellement l'exercice de la profession de pharmacien a toute 
personne dont la capacité n'aurait pas été légalement reconnue; 

Que, dans son art. 36, cette loi prohibe sévèrement tout débit 
au poids médicinal, toute distribution de drogues et prépara- 


_ tions médicinales, et consacre par une sanction pénale les dé- 


fenses rigoureuses faites à toutes personnes non pourvues d'un 
diplôme de pharmacien ; 


Attendu que la Cour r impériale de sis dans un arrêt 


| 
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fortement motivé du 28 juillet 1830, a résoliment adopté ces 
principes, qui ont servi de base définitive à la jurisprudence des 
autres Cours impériales et de la Cour de cassation ; 

Attendu, néanmoins, que, tout en faisant subir ‘aux défende- 
resses le niveau de la loi, dont l'infraction est évidente, le Tri- 
bunal, appréciant leur abnégation personnelle, ne saurait mé- 
connaître leur dévouement à l’infortune, ainsi que toutes les 
autres vertus qui les recommandent à la reconnaissance pu- 
| 

En ce qui touche les dommages-intérêts réclamés par les de- 
mandeurs : | 

Attendu que, sur ce point, la demande des sieurs Alanore et 
consorts n’est pas suffisamment justifiée ; 

Par ces motifs : 


Le Tribunal, jugeant en premier ressort, déclare que c’est 


sans droit que les défenderesses ont préparé, vendu et débité 
_ des médicaments ; leur fait défense de se livrer à l'avenir à ces 
opérations sans être pourvues d’un diplôme de pharmacien, et 
les condamne aux dépens pour tous dommages-intérêts. 

Fait distraction desdits dépens à Me Labourier, avoué, qui 
affirme les avoir avancés. 

Fait et prononcé, etc. 


HOMICIDE PAR IMPRUDENCE. 
Tribunal correctionnel d'Issoire. 
(Audience du 24 juillet 1863.) 

Le procureur impérial, 
Marie Chabarrèle, en religion sœur Marie-Joseph, demeurant 
Lamontgie; | 
En ce qui touche le fait d’exercice illégal de la pharmacie : 
Attendu qu'il n’est pas désavoué qu'un des jours de la pre- 
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mière quinzaine du mois de juin, la prévenue Marie Chabarrèle 
a délivré à Marie Bardy, domestique de la dame Veyrière, une 
bouteille d’eau sédative, sans être pourvue d’un diplôme de 
pharmacien dans les conditions voulues par la loi; 

_ En ce qui touche le deuxième fait d'homicide par impru- 
dence : 

Attendu que si les lois et règlements sur la matière semblent 
ne s'adresser qu'aux pharmaciens pourvus du diplôme, quant 
aux précautions qu’ils doivent prendre, relatives à la délivrance 
des substances vénéneuses, et notamment à l'obligation qui leur 
est imposée d'indiquer par une étiquette si la substance est ap- 
plicable à une médication externe, et à la nomenclature des poi- 
sons, il n’en est pas moins certain que l'individu qui se livre a 
l'exercice de la pharmacie est au plus haut point répréhensible 
“et coupable d’inattention, si, délivrant des remèdes nuisibles à 
l'intérieur, il ne prend pas toutes les précautions désirables 
pour éviter l'emploi d’un médicament qui, bienfaisant appliqué 
à l'extérieur, devient mortel par son ingestion à l'intérieur, et 
peut occasionner la mort comme dans l'espèce ; 

Et attendu que, si les débats n’ont pas amené la certitude que 
la domestique de la dame Veyrière ait demandé plutôt de l’eau 
de Sedlitz que de l’eau sédative, le fait d’avoir délivré de l'eau 
sédative sans l'application d’une étiquette qui indiquait que le 
remède ne pouvait être employé qu’à l’extérieur, constitue à 
l'encontre de la prévenue l’imprudence et inattention qualifiées 
et prévues par l’art. 317 du Code pénal, quand la mort en est la 
suite comme dans lespéce ; | 

Et attendu que, d’autre part, il faut reconnaître que, d'après 
les motifs déjà exprimés, la prévenue Chabarrèle s’est rendue 
coupable de la contravention prévue par les art. 25 et 30 de la 
loi du 24 germininal an XI, qui se référerent par la pénalité a 
l’art. 6 de l'ordonnance du 25 avril 1777; 


| 
‘ 
| 
4 
| 
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Attendu, néanmoins, qu’il se présente dans la cause quelques 
circonstances qui paraissent atténuantes; que, dès lors, c'est le 
cas d’user en faveur de la prévenue de la faculté accordée par le 
neuvième paragraphe de l’art. 463 du Code pénal, déclare 
Marie Chabarrèle atteinte et convaincue des contraventions et 
délits ci-dessus spécifiés qui lui sont imputés, et pour réparation 
et par application des articles précités et combinés, 25 et 40 de 
la Joi du 21 germinal an XI, et 6 de l’ordannance de 4777, 347 
et 462 du Code pénal, dont lecture a été faite par M. le prési- 
dent, et ainsi conçus : a 

(Texte dé l'art. 25; id. de l’art. 30; id. de l’art. 6 de lor- 
donnance de 1777; id. de l’art, 319; id. de Part. 863, neuvième 
paragraphe.) | | 

Le Tribunal condamne Marie Chabarrèle à 500 fr. d’ FN 
en ce qui touche la contravention aux lois sur la pharmacie ; à 
10 fr. d'amende, en ce qui touche le délit d’homicide involon- 
taire, et aux dépens ; le tout par corps, en exécution des 
art. 52 du Code pénal, et 194 du Code d'instruction criminelle. 


LE DOCTEUR NOIR. 


On sait qu’il a été beaucoup parlé du sieur Vriès, dit le Doc- 
teur Noir. Nous avons fait connaitre en détail dans le numéro de 
février 1860, le procès intenté et la condampation du sieur 
Vriès. | | | 
Depuis, de nouvelles poursuites ont été dirigées contre ce mé- 
decin sans diplôme; il est résulté de ce nouveau procès que le 
sieur Vries avait cru pouvoir se mettre à couvert en invoquant le 
patronage d'un médecin diplômé, le sieur Ebra; il se déclarait 
gide-médgcin, garde-malade, chef de clinique du docteur Ebxa. 

Par suite de ce procès ; 

sieur Vries, qi le Darteur Note, a été condamné par le 


: 
| 
| 
| 
| 
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Tribunal correctionnel à six mois de prison et 2,500 francs d’a- 


mende, pour exercice illégal de la médecine et de la pharmacie. 
_ Le docteur Ebra a été condamné pour le même fait, et comme 
complice, à 500 fr. d'amende. 
L'affaire est revenue en appel devant la chambre correc- 
tionnelle de la Cour, présidée par M. le conseiller Thévenin. 
A l’appel de la cause, M. le président a fait connaître que le 


sieur Vriès s'était désisté purement et simplement, et il en a 
donné acte. 


M. le conseiller Guillemard a présenté le rapport. 
La Cour, après avoir entendu M° Maillard, avocat de M. le doc- 


teur Ebra, et les réquisitions de M. l’avocat-général Merveilleux- 


Duvignaux, a confirmé le jugement du Tribunal correctionnel, 


HYGIENE PUBLIQUE. 


PIQURES DE MOUCHES. 


Nous avons déja fait connaitre des faits désastreux, résultats 


de piqüres faites par des mouches. Voici un nouveau fait démon- 
trant les dangers de ces piqûres: 


« Une piqüre vient encore de causer la mort d’un homme. 
Eugène Bellenger, manouvrier à Beaumont-en-Beine (Aisne), 
dormait lorsqu'il a été piqué à la main gauche. L’enflure est vite 
montée, et il a été un moment question de lui couper le bras; 
mais elle est devenue si considérable en peu d'heures, que l'opé- — 


ration n’était pas facile. 


« M. Sannay, médecin de l’Hôtel-Dieu de Ham, a ouvert le 
bras et a brûlé le bouton formé par la piqûre. Plus tard, la gan- 
grène s’est emparée du bras, a gagné le cœur, et le malheureux 
qui, surexcité par la douleur, s'était levé, a été obligé de deman- 
der de suite à se recoucher, en criant qu'il avait le corps brûlé. 
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Remis sur le lit, il a penché la tête et il est ainsi mort presque 
subitement. » 
Frappé des accidents signalés par les journaux, M. le préfet 
du département de la Loire vient d’adresser aux maires la cir- — 
culaire suivante, à laquelle on ne saurait trop applaudir et que 
nous recommandons à l’attention des autorités municipales ; elle 


est relative aux mesures à prendre contre la propagation des 


mouches venimeuses : 


« — le 25 août 1863. 
« Messieurs, 


« Des mouches venimeuses ont causé par leurs piqüres un 
certain nombre d'accidents. Les hommes de science croient que © 
ces mouches puisent le venin qu’elles inoculent soit sur le ca- 
davre des bestiaux morts du charbon, soit, même, sur les ca- 
davres quelconques d’animaux arrivés à l’état de putréfaction. 
Dans tous les cas, il paraît certain que les habitudes trop géné- 
rales de négligence dans les re contribuent a accroitre 
les chances du danger. | 

« Ainsi, il arrive souvent que des cadavres de chevaux morts 
du charbon restent des semaines entières exposés dans des lieux 
constamment parcourus par de nombreux bestiaux. 

« On a pu remarquer également que les destructeurs de 
taupes, et en général tous les paysans qui tuent un animal pui- 
sible ne manquent pas de pendre à une branche d’arbre ou d’ar- 
brisseau les cadavres, où les mouches vont bientôt puiser un 
poison dangereux. | 

« J’appelle, Messieurs, sur ces faits votre attention spéciale, 
et je vous invite à prescrire, chacun dans votre commune, les 
mesures nécessaires pour les prévenir et les réprimer. Amplia- 
tion des arrêtés que vous prendrez à ce sujet devra m'être en- 
voyée. | 

« Agréez, Messieurs, l'assurance de ma considération très- 
distinguée. « Le Préfet de la Loire, L. SENCIER. » 


. 
| 
| 
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‘SUR LE DANGER QUE PRÉSENTENT LES MOUCHES QUI ONT PICORE 


SUR LES CADAVRES. 


Les journaux ont publié et répété ce qui suit : 
« Un médecin, ayant eu à s'occuper d’un chien atteint de la 


rage, remarqua, après la mort de l’animal, que des insectes, des 


mouches, s’étaient précipitées en certain nombre sur le cadavre. 


Il eut l’idée d’en réunir quelques-unes, et d’exposer deux ou 


trois chiens en bonne santé à leurs morsures, Ces animaux, dit — 
l’Echo de Vesone de Périgueux, ne tardèrent pas à être atteints 
d’hydrophobie. L’inoculation du virus avait eu lieu de la manière 
la plus intense. » | 

Le fait annoncé est faux ou il est vrai; il devrait être étudié 
pour savoir à quoi s’en tenir sur une assertion aussi grave. 


LIQUIDE CONTRE LES PIQURES DES VIPÈRES. 


M. Léon Soubeiran a fait connaître la préparation d’un liquide 


préservatif contre les piqûres. 


Ce liquide peut remplacer avec avantage l’alcali volatil, dont 
les chasseurs et cultivateurs font un si fréquent usage contre 
la piqûre des vipéres; il peut être mis sans inconvénient entre 
les mains de tout le monde; il est composé d’une solution d’iode 
(125 centigrammes) et d’iodure de potassium (4 grammes) dans 
50 grammes d’eau. 

Pour favoriser son introduction dans la plaie, M. le docteur 
Viaud-Grandmarais a imaginé un petit flacon fermant à |’émeri, 
dont le bouchon, long et conique inférieurement, plonge dans le 
liquide. Au moyen de ce bouchon on peut faire pénétrer la sub- 
stance médicamenteuse par gouttes jusqu’au fond des plaies 
agrandies. 


Le petit appareil est d'une dimension telle qu ‘il est scie 


. 
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| à emporter et remplace avec avantage le flacon d’alcali volatil 
dont se munissent presque tous les chasseurs. 
Il est probable que le liquide proposé par M. dbubeires pour- 
_ rait servir contre les piqûres des guépes, etc. 


COLORATION ARTIFICIELLE DU BEURRE. 


Nous ‘Jean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Aca- 
démie impériale de médecine (1), 

Chargé par M. X..., marchand de beurre, de l'examen d’un 

_ produit destiné à colorer les beurres, à l'effet de reconnaitre sa 

nature et de faire connaître si, employé pour colorer ces sub- 

stances alimentaires, il ne serait pas nuisible à la santé, déclarons 

par le présent avoir fait les expériences et obtenu les résultats 
que nous allons faire connaître. 

Ce produit a été traité : 10 par l’eau; 2° par alcool ; 3° par 
les acides; 4° par les carbonates alcalins ; 5° par la carbonisa- 
tion et l'examen des cendres. 

Toutes les expériences faites et répétées nous ont démontré 


que la matiére que nous avions examinée était le résultat d’un 
mélange 


1° De beurre; 

9° De chromate de plomb du commerce ; 
30 D’une matière colorante. 
_ La défense de colorer le beurre remonte à 1396, ainsi que 
le fait connaître l’extrait des ordonnances que nous rappor- 

_ tons ici: | 

Par ordonnance du prévôt de Paris du 25 novembre 1396, 
« il est fait défenses à toutes personnes qui font le commerce de 
« beurre frais ou salé, de mixtionner les beurres pour leur 


(1) M. Poggiale a été chargé par M, le préfet de police de l'examen — 
de beurre coloré; il est arrivé aux mêmes résultats que nous. 


€ 
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« donner une couleur plus jaune, soit en y mélant des fleurs de 
« soucy, d’autres fleurs, herbages, ou drogues; leur fait aussi 
« défenses de méler le vieux beurre avec le nouveau, et leur 
« enjoint de les vendre séparément, à — de confiscation et 
« damende arbitraire. » 

Les anciens statuts’ des marchands tuirtars-reiiers, con- 
firmés ‘l'an 1412, «réitèrent ces mêmes défenses, de farder et 
« mixtionner le beurre sur peine de confiscation et d'amende 
« arbitraire, » | 

Mais les recommandations portées dans ces actes de l'autorité 
publique sont tombées en désuétude par suite d’usages commer- 


_Claux (1). Aussi les fermiers, les marchands de beurre en gros, 


colorent-ils le beurre, et ils font usage pour cela du rocou, des 
calices d’alkekenge, du suc de carottes, des baies d’asperges, des 


fleurs de souci; mais aucun n’avait eu l’idée malheureuse de se 

servir pour la coloration du beurre d’une substance minérale 
qui, introduite dans l’économie animale, doit agir comme 
toxique. 


Le soussigné croit qu’il y a tout intérêt pour M. X... de cesser 
l’emploi de ce produit pour la coloration des beurres qu’il livre 
au commerce; de se mettre en état de démontrer que ce produit © 
n’a pas été préparé par lui, et qu’il n'en connaissait nullement 
la composition. : 

Nous conseillons à MM. les marchands de beurre, s’ils veulent 
ne pas être inquiétés par l'application des anciennes ordon- 


(1) Nous avons su : 

1° Qu’en Normandie, dans le département de lEure, les mar- 
chands qui viennent s’'approvisionner recommandent aux cultiva- 
teurs de color:r leurs beurres, qu’ils leur payent alors 10 c. de plus 
par 500 grammes ; 


2° Que les pharmaciens vendent le rocou qui sert à cette colo 
ration. 


° 
| 
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_ nances, qui, selon nous, sont tontbées en désuétude, de sou- 


mettre à M. le ministre du commerce la question, en lui deman- 


dant qu’il fasse examiner par le conseil d'hygiène, institué près 


de son ministère, s’il y a lieu, les beurres de couleur blanche, 
quoique de très-bon goût, étant un sujet de refus et de perte 
pour le commerce ; d'obtenir l'autorisation de donner à ce beurre 


la couleur nécessaire par des substances végétales ” ne peuvent 
être nuisibles à la santé. 


Paris, le 28 octobre 1863. 


_ COLORATION DU BEURRE EN JAUNE PAR UN COMPOSÉ TOXIQUE. 
Par M. Frédéric Wet (1). 


Le hasard ayant mis entre mes mains une pâte fabriquée et 
vendue à Paris en quantité considérable, et servant aux mar- 
chands à la coloration du beurre en jaune, j’en ai fait l’ana- 
lyse qualitative et quantitative, laquelle a donné les résultats 
que voici : 


100 kilogr. de ladite pâte renferment : 


Chromate de plomb............ 35 kil. 370 gr. 
Matière grasse et rocou........ 58 920 


100 kil. 000 gr. 


SUR LA PRÉPARATION DES CONSERVES AU VINAIGRE. 


(1) Cette note a été remise par l’auteur au mois d'avril de cette 


année au conseil d'hygiène publique. Il parait que le sulfate de plomb 


trouvé dans Péchantillon résulte de la falsification du chromate em- 
ployé lui-même pour falsifier le rocou qui sert à la coloration du 
beurre et cache souvent ainsi une autre falsification. L'idée de la co- 
loration du beurre par le chromate de plomb ne serait pas une idée 


A l’époque où les vinaigriers, les épiciers et les ménagères 


| 
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s'occupent de la conserve des cornichons (1), nous croyons 
utile d’appeler leur attention et celle du public sur les inconvé: 


nients graves que peut présenter, pour cette opération, l’émploi 


de vases de cuivre non étamés. Il est très dangereux de faire 
bouillir et de laisser du vinaigre bouillant dans des bassins en 
cuivre. Ce procédé, qui a pour but de donner une belle couleur 
verle aux cornichons, a toujours l’inconvénient de laisser des 
traces d’acétate de cuivre soit dans ces légumes, soit dans le li- 
quide dans lequel ils se baignent. Aussi, des ordonnances de po- 
lice sont-elles intervenues à diverses époques pour les prohi- 
ber (2). | 

Les cornichons préparés à froid dans du vinaigre qui n’a pas 
bouilli sont, à la vérité, jaunâtres, mais ils ont un goût plus par- 
fait que les autres, et ils obtiendraient certainement la préfé- 
rence, si l’on savait que ceux qui sont d’un si beau vert ne doi- 


vent leur couleur qu’à la présence d’un poison qui-s’y trouve 


quelquefois en assez grande quantité pour occasionner des acci- 
dents qu’ on attribue souvent au légume, tandis qu’en réalité ils 


sont dus à son mode de préparation. 


OPINION MOTIVÉE DE M. LEBLANC, MEMBRE DE L’ ACADEMIE 
IMPÉRIALE DE MÉDECINE, SUR LA RAGE (3). 


jo Je suis convaincu que la rage se développe spontanément — 
chez le chien. 


heureuse, à cause de la densité de cette substance, qui doit se dépo- 
ser lorsque le beurre est fondu. — BARRESWIL. 


(1) Ce que nous disons ici s ‘applique a toutes les conserves au vi- 
naigré. 


(2) A Paris et en pikes , des fabricants et débitants ont été con- 
damnés. 


(3) Tout ce qui concerne la rage étant important, nous avons cru 


devoir publier Popinion de notre collègue, | A.C. 


§ 
i 
| 
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2o La rage spontanée est fréquente chez les chiens mâles. Je 
n’en ai pas constaté d'exemples chez les femelles. vis 
8° Mon observation particulière et les documents divers que 
j'ai pu recueillir ou consulter, m’autorisent à croire que la dis- 
proportion qui éxiste entre le nombre des chiens mâles et celui 
des femelles, disproportion qui ne permet pas aux chiens mâles 
de satisfaire leurs désirs vénériens, a une grande influence sur 
le développement de la rage spontanée. 
ho Je pense que si la disproportion disparaissait, et si même 
les femelles étaient plus nombreuses que les mâles, la rage spon- 
tanée et par suite la rage communiquée seraient moins fré- 
quéntes. | 
bo Je crois que le meilleur moyen de faire cesser cette dure: 
portion serait d’établir une surtaxe notable sur les chiens mâles 
seulement, et subsidiairement, de faire connaitre au public le 
danger qu’il y a pour les chiens mâles à les priver dés besoins 
vénériens. 
6° Il serait d’un très-grand intérêt de chercher expérimenta- 
lement à confirmer ou à infirmer l'opinion que je viens de rap : 
peler, opinion qui est très-répandue et qui consiste à considérer 
les besoins vénériens non satisfaits chez les chiens mâles comme 
une des causes principales de la rage spontanée. 
7° Rien ne prouve que la race des chiens ait une influence 
manifeste sur le développement de la rage. 
8° Il me semble bien démontré que ni l’état météorique de 
l'atmosphère ni les saisons n’ont d'influence bien marquée sur la 
fréquence et le développement de la rage. 
Qo D'après les documents que j'ai pu consulter, la rage est 
_ quatorze fois plus fréquente chez les chiens mâles que chez les 
femelles, en Allemagne et en France, tandis que dans les mêmes 


_ pays les mâles non enragés sont aux femelles non enragées 
comme 3 : 1 seulement. 


| 
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10° On ne , doit pas faire usage de la muselière comme moyen 
préservatif de la rage. | | | 

41° Tous les chiens qui circulent sur la voie publique doivent 
porter un collier sur lequel sont inscrits le nom et la demeure du 
propriétaire; par conséquent, tous les chiens errants qui ne por- — 
tent pas de collier devraient être saisis et vendus. 

120 La séquestration des chiens mordus par un animal enragé 
est une mesure indispensable. On ne peut guère fixer la durée 
de la séquestration, pratiquement parlant, à plus de soixante 
jours, quoique l’incubation de la rage soit eee plus 


longue. 


13° L’occision que l’on prescrirait sur une simple déclaration 


_ de suspicion faite par des personnes étrangères à l’art médical 


serait une mesure beaucoup trop sévère. La séquestration ne de- 
vrait même être obligaioire que dans les cas de suspicion moti- 
vée et prononcée par un vétérinaire après enquête. 

1ho Il est d’une extrême importance de vulgariser la connais- 
sance des signes réeis de la rage, ainsi que la description des 
signes différentiels qui font distinguer de la rage certaines mala- _ 
dies très-communes, chez les jeunes chiens surtout. 

15° Il y a lieu de chercher à atténuer l’effet probable produit 
soit par les causes de la rage spontanée, soit par le véhicule ra- 
bifère introduit dans l’économie animale, en faisant dans un cas 
cesser les causes présumées et dans l’autre cas en détruisant le 


plus promptement et le plus complétement possible le véhicule 


rabifère, et en modifiant profondément l’économie par des médi- 
cations altérantes et évacuantes. 

46° Je ne connais pas de cas de guérison de rage confirmée. 
Il ne me répugne pas cependant de croire à la possibilité de cette 
guérison. 


{ 
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HYGIENE NAVALE. 


SUR LES MESURES SANITAIRES A PRENDRE POUR LES NAVIRES. . 


Art. 4°. — A l'avenir, la durée des mesures sanitaires appli- 
Cables aux arrivages en patente brute de pays où règne la fièvre 
jaune, dans l'Océan et la Manche, pourra être différente pour les 
passagers, les hommes d'équipage, le navire et les marchan- 
dises. | 

Art. 2. — Quand les arrivages auront lieu par des navires 
principalement installés pour le transport rapide des passagers ~ 
ou par des navires de guerre reconnus sains, dont les cales au- 
ront été suffisamment aérées pendant la traversée, et qu'il y aura 
à bord un médecin sanitaire commissionné ou en faisant fonc- 
tions, et qu’il ne sera survenu en mer aucun accident de fièvre 
jaune, les passagers et l’agent des postes seront admis à libre 
pratique immédiate. 

Art. 3. — Lorsque, dans les mies conditions de navigation, 
il y aura eu des cas de fièvre jaune pendant la traversée, la qua- 
rantaine sera de trois à sept jours pour les passagers et l’agent 
des postes. | 

Toutefois, une décision spéciale du ministre, rendue sur le 
rapport des autorités sanitaires locales, pourra, selon les circon- 
stances, réduire la durée de cette quarantaine, et même pronon- 
cer l’admission en libre pratique des passagers et de l'agent des 
postes. Le navire, l’équipage et les marchandises resteront sou- 
mis à la quarantaine de sept à quinze jours. 

Art. 4. — Sont maintenues les dispositions sanitaires relatives 
aux bâtiments autres que les navires principalement installés 
pour le transport rapide des passagers, et les navires de guerre, 
et, en particulier, celles qui concernent l'isolement et le déchar- 


gement des bâtiments ordinaires du commerce. 
he SÉRIE. IX. | Al 


| 
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Le déchargement en rivière ou au lazaret des navires de com- 
merce prescrit par l'arrêté ministériel du 30 août 1861 pourra, 
sur la proposition du directeur ou agent de la santé, n’être im- 
posé que pour partie, lorsqu'il sera reconnu que l’état de la cale 
peut le permettre sans danger. 

Seront également observées les dispositions sanitaires en vi- 
gueur à l'égard des passagers des navires de commerce. 

Toutefois, la durée réglementaire des quarantaines, prononcée 
à l'égard des passagers, pourra être abrégée dans les conditions 
prévues par l’art. 3 ci-dessus. 


THERAPEUTIQUE. 


CAUTERISATION DES HÉMORRHOÏDES INTERNES AVEC L’ ACIDE 
AZOTIOUE MONOHYDRATE. | 


Dans le double but de combattre les effets du bon des 
hémorrhoides inter nes, les douleurs résultant de l’étranglement, 
les hémorrhagies et les fissures dont elles s’accompagnent sou- 
vent, M. le professeur Gosselin a recours à la cautérisation par 
l'acide azotique monohydraté. Il a été conduit a préférer ce trai- 
tement, après avoir constaté par sa propre expérience les incon- 
vénients de la cautérisation avec le fer rouge et de l’écrasement 
linéaire. M. Gosselin part de ces principes, que, d'une part, ij 
est inutile, dans les cas de ce genre, de toucher les hémor- 
rhoïdes internes, et que, d'autre part, le chirurgien doit s’ef- 
forcer d'arriver, sans trop de douleurs et sans accidents, au 
résultat que donne quelquefois spontanément l’étranglement con- 
sécutif à certains cas de prolapsus. En pareil cas, en effet, on 
voit, au bout de quelques jours, des eschares se détacher, les 
hémorrhoïdes rentrer peu à peu, en se cicatrisant, et le malade 
est débarrassé, tant par celte destruction que par la présence du 


| 
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tissu cicatriciel, du prolapsus et de tous les accidents qu’il occa- — 


sionnait, L’attiouchement de la surface des hémorrhoïdes in- 
ternes avec l’acide azotique monohydraté amène, dit M. Gosse- 
lin, les mêmes effets sañs phénomènes consécutifs aussi doulou- 
reux que ceux qu'on observe à la suite de la cautérisation au fer 
rouge, et l’on a moins à craindre l'infection pürulente qu ‘apres 
_ les divers procédés de |’ excision. 

Pour l’exécution, M. Gosselin fait prendre un lavement au ma- 
lade; aussitôt que ce lavement est rendu, il trempe un petit pin- 
 Ceau d’amiante dans l’acide azotique monohydraté et touche 

d’abôtd ia surface excoriée; puis il retrempe son pinceau dans 
l’âcidé ét touché de même la surface des autres hémorrhoides in- 
ternes, qu’il laisse ensuite rentrer dans le rectum. L'opération 
est peu douloureuse, l’inflammation consécutive est peu inteñise, 
_ et les malades sont débarrassés de leur affection sans accident. 
(Gazette des hôpitaux.) 


DIARRHÉE OPINIATRE DUE A UN ÉTAT ULCÉREUX DU GROS INTESTIN. 
BOUILLIE DE BISMUTH, AZOTATE D'ARGENT. 


Quand tine diarrhée ch © est uné 


rapeutique ne peut guére i en pallier les effets néuiibles: mais 


il est de nombrétix cas où la maladie intestinale est exclusive- 
ment bornée à la muqueuse qui est ulcérée, et alors on parvient 
souvent à guérir cette lésion superficielle à l’aide des moyens sui- 
vants, dont hous empruntons l'édutnération à une 
dé M. le professeur Trousseau : 

4° Tous les jours administrer un lavement avec un peti de 
bouillie de bismuth, que l’on mélañgera avec de l’eau mucilagi- 
neuse trés-épaisse : bouillie de soüs-azotate de bismuth de Ques- 
neville (un flacon dont on mettra uné cuillérée & café dans un 
quart de lavement); 


| 
| 1 OF on Al) [4 The 
| 
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2° Deux fois par jour, au commencement des repas, donner 


une cuillerée à café de cette même bouillie aclayee dans un peu 
d’eau de Seltz ; 


30 Si la diarrhée ne se modifie pas, faire prendre de temps en 


temps, pendant quatre ou cing jours de suite, deux ou trois fois 


par jour et pendant l'intervalle des repas, une des pilules ci- 
apres : 


Azotate d’argent.......... ....... 20 centigrammes 


Gomme arabique en poudre... aa (0.5. 


Lo Si l'estomac peut le supporter, donner du sirop de citrate 


de fer ammoniacal à la dose de 1, 2, 4 cuillerées à dessert par 


jour ; 
5e Sirop de ratanhia, de monésia, etc. ; | 
_6o Alimentation légère. 


BONS EFFETS DES LAVEMENTS DE CAFÉ DANS UN EMPOISONNEMENT PAR 
LES CHAMPIGNONS. 


On sait que l’action délétère des champignons vénéneux se 
traduit par des phénomènes tantôt d’irritation gastro-intestinale, 


tantôt de narcotisme, tantôt et le plus souvent par ces deux or- 


dres de phénomènes combinés. Il suit de là qu'après l'emploi 
des moyens propres à procurer l’expulsion de la substance toxi- 


que, le traitement varie selon la prédominance de telle ou telle 
- nature de symptômes. Quand c’est l'influence sur le système 
nerveux qui prédomine, et qu’elle se traduit par un état de col- 


lapsus, la stupeur, le coma, etc., le café est un agent susceptible 
de rendre des services marqués, et s’il arrive qu’il ne soit pas 
possible de le faire prendre par la bouche, on peut, comme dans 
le cas suivant, l’administrer sous forme de lavements, 
Un jeune garçon, âgé de sept ans, fut apporté à Royal-free- 


À at 
* 
| 
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Hospital, le 12 octobre dernier, après midi, dans une situation 
très-alarmante : collapsus, insensibilité complète, nausées conti- 
nuelles , pupilles très-dilatées, pouls à peine perceptible. Les 
parents rapportaient que, quelques heures auparavant, cet en- 
fant était aller jouer dans Regent’s-Park , et qu’à son retour il 


était comme imbécile, incapable de rendre compte de ce qu’il 


éprouvait, trébuchant et tombant par la chambre. Son frère, qui 
l'avait accompagné, ayouait qu ils avaientcueilli et mangé des baies, 
et, d’après ces explications, ainsi qu’en raison des symptômes, 
on pensa que c’étaient des fruits de belladone. Un vomitif au sul- 
fate de zinc, administré immédiatement par le chirurgien rési- 
dant, M. Hill, amena des vomissements abondants, mais qui n’é- 
clairèrent pas sur la nature du poison ingéré. Cependant, la 


gravité des accidents allait toujours croissant: les pupilles étaient 


énormément dilatées, et l’irritation de l’estomac, l’état nauséeux 
ne s’apaisaient nullement. Le danger était imminent. Le docteur 
O’Connor prescrivit alors un lavement de trois onces d’une forte 
infusion de café, chaude, à répéter de quart d’heure en quart 
d’heure. Dès le second lavement, les vomissements diminuaient, 
le pouls reprenait de la force, et l’état du malade commençait à 
s'améliorer ; cette amélioration continua, et les vomissements 
s’arrêtèrent complétement dans le cours de la nuit; au matin, il 
restait une grande prostration que l’on combattit par les exci- 
tants diffusibles, le camphre , l’'ammoniaque. Le 15, l'enfant 
quitta l’hôpital complétement rétabli. — Son frère y avait été 


également apporté, une heure après lui, présentant des symp- 


tomes semblables, mais moins intenses, et dont on triompha trés- 


rapidement, après l'administration du sulfate de zinc à dose vo- — 


mitive. Celui-ci avait sur lui un petit sac dont le contenu donna 
la clef des accidents, en faisant connaître la nature de la sub- 
stance vénéneuse qui les avait causés; on y trouva, en effet, un 
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certain nombre de champignons d’une espèce nuisible, et il 


 ayoua que c'était là ce dont ils avaient mangé, lui et son frère, 


SUR DES CAUSES PRÉSUMÉES DE L'APOPLEXIE, 
_ On écrit de Berlin : - 


« Plusieurs notabilités médicales de cette ville, frappées du 
chiffre toujours croissant des cas de mort par apoplexie, se sont 
mises à en rechercher les causes. D’abord, elles ont constaté que 
ces morts subites sont devenues plus fréquentes depuis que l’u- 
sage de la bière de Bavière est devenu général à Berlin. Tl y a 
vingt ans, on connaissait à peine cette bière à Berlin, où l'on ne 
buvait jadis que de la bière blanche et mousseuse, brassée avec 
du froment et sans houblon, qui n’enivre presque pas, malgré sa 
contenance d'alcool et de substances nutritives. 

« Ce sont surtout les personnes qui ont l’habitude de boire de 
fortes quantités de bière de Bavière, et certains vins, à une 
heure avancée de la soirée, qui sont le plus exposées à ce genre 
de mort. Dans neuf cas sur dix, en moyenne, d’apoplexie suivie 
de mort, on a constaté ‘vaio facheuse de ces boissons ab- 
sorbées à une heure avancée de la nuit ou même du matin. » 


TRAITEMENT DES ULCERES CHRONIQUES PAR LE SOUS-CARBONATE 
DE FER, 


M. le docteur J. Mitschell, chirurgien de l’infirmerie de Lan- 
castre, recommande le traitement suivant dont il a, dit-il, obtenu 
d'excellents résultats dans les cas d’ulcères chroniques, surtout 
de ceux à bords calleux siégeant aux extrémités inférieures. _ 

On nettoie soigneusement la partie où siége l’ulcère, on la 


sèche bien, puis on remplit le creux de l’ulcère de sous-carbo- 
_ nate de fer très-finement pulvérisé. On couvre alors le tout d'une 


compresse de toile qu’on doit avoir soin de garantir de toute hu- 
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midité, et l’on entoure le membre d’un bandage amidonné qu'on 
laisse à demeure pendant trois semaines, durant lesquelles on se 
borne à veiller à ee que la partie malade soit tenue toujours 
sèche ; c’est l'étendue de l’ulcère qui doit faire apprécier si le 
bandage doit être maintenu plus ou moins de trois semaines. 
L'avantage de cette méthode est de procurer la guérison en 
moitié moins de temps que par tout autre traitement, de ne pas 
obliger le malade à rester couché ou inactif, et de lui permettre, 
au contraire, de faire tous les jours une courte promenade. 

| | (The Lancet.) - 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. Crevacuier fils, | 


APPAREIL A EPURER LA CIRE. 


M. LARENAUDIE, 
Apiculteur à Montbron (Charente). 


La coutume de fondre deux fois la cire pour en obtenir d’abord 
l'extraction, et ensuite pour la mouler et l’épurer, est presque 
généralement suivie. L’épuration s'effectue en conservant pen- 
dant un certain laps de temps la cire à l’état liquide, et en la 
décantant ou tirant du vase dont on s’est servi, à l’aide d’une 
cannelle. M. Larenaudie, pour se débarrasser des difficultés assez 
nombreuses que présente ce mode de faire, fait usage d’un vase 
en fer-blanc muni, à la partie supérieure, d’une cannelle, et, à 
l'inférieure, d’un robinet d’égout. Un tube garni d’un entonnoir 
communique extérieurement au vase par la partie inférieure. 
M. Larenaudie obtient alors la cire épurée en versant de l’eau 
bouillante dans la cire fondue, surnageant au-dessus du liquide 
ajouté et affluant à l'extrémité du vase, elle s'échappe par la can- 


nelle de la partie supérieure, que l’apiculteur munit préalable- 
i | 


| 


. « m'en trouve bien, et je crois qu’il peut rendre des services à 


suivi avec succès en Prusse, se compose de la manière suivante : 
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ment d’une toile métallique, destinée à retenir les — qui 
se trouvent à la surface de la cire liquide. 


« Depuis que j'emploie ce procédé, » dit M. Larenaudie, « je 


« ceux quis d'apiculture, » » 


BRUNISSAGE DU FER ET DE L’ ACIER. 
Le mélange qui doit servir dans ce procédé de brunissage, 


Dans le moins d’eau possible, quatre ou cing parties, par 
exemple, on opère la dissolution d’une quantité égale de beurre 
d’antimoine (chlorure d’antimoine) (1) et une partie d’acide gal- 
lique. C’est dans ce mélange que l’on trempe, afin de l’humecter, 
une éponge ou un morceau d’étoffe dont on frotte le fer ou l’a- | 
cier que l’on veut brunir; on continue ce frottage à plusieurs — 
reprises, après avoir toutefois, la première couche donnée, laissé 
sécher l’objet à brunir à l'air; on lave alors; puis on fait sécher 
et on opère un dernier frottage à l’huile de lin bouillie. On ob- 
tient ainsi une teinte plus ou moins foncée, selon le nombre de 


fois que l’on renouvelle cette opération qui, outre l'avantage 
qu'elle a de donner au fer un aspect agréable, possède aussi 


celui de le préserver des atteintes de la rouille. 


-ASPHALTE COMPRIMÉ. 


Monsieur, vous me demandez ce que l’on pense de l’asphalte 
comprimé pour remplacer le pavage, et si vous pouvez conseiller 
à l'administration municipale qui vous consulle l'adoption de ce 
mode de pavage. 


— | 


(1) La réussite de l'opération est dans la quantité d’acide hydro- | 
~~ libre que contient le beurre d’antimoinc ; il faut que cette 
quantité soit excessivement minime, que le beurre d'antimoine en 
contienne le moins possible. 


- 
| 
L 
. 
- 
‘ 
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Voici, à ce sujet, le résultat de mes observations. Le pavage 
à l’asphalte comprimé a de l’avantage : 4° parce que le bruit du 
passage des voitures disparaît en grande partie; 2° parce que, 
lorsqu'il fait sec, il y a moins de poussière ; 3° — que, lors- 
qu'il pleut, il y a moins de boues. 

Mais, au dire des cochers et des personnes qui conduisent 
‘eux-mêmes leurs voitures, ce genre de pavage est moins favo- 
rable pour les chevaux, qui ne tiennent pas aussi facilement 
sur l'asphalte que sur le pavé. 

~ Tl est vrai qu’on pourrait intercaler dans le pavage à l’asphalte 
des cailloux, qui pourraient, en grande partie, rendre le mar- 
cher des chevaux plus facile; mais, selon nous, il y a encore 
une étude à faire sur ce nouveau mode d'application. 

Je suis, etc. ne A. CHEVALLIER fils. 


PROCÉDÉ EMPLOYÉ EN ANGLETERRE POUR LA FABRICATION DE 
L'ACIDE OXALIQUE. | 

On fait chauffer, dans des vases en tôle, du bois réduit en pou- 
_dre, de la fécule, ou mieux du bois avec une dissolution de soude. 
Vers 280 degrés le bois se décompose, et il se forme un oxalate 
de soude ; en traitant ensuite ce sel par un acide, on obtient l’a- 
cide oxalique. Ce procédé, aussi simple qu’économique, permet 
de vendre cet acide a plus de 50 pour 100 meilleur marché qu’en 
France; aussi le commerce francais, n’ayant pas de bénéfice ac- 
tuellement à le préparer, préfère l’acheter en Angleterre, 


MÉLANGE SERVANT A PRENDRE LES EMPREINTES. 


M. Diethenbacher fait connaître les résultats qu’il a obtenus 
en ajoutant à du soufre chauffé à 180° environ, un quatre-cen- 
tième d’iode. Le mélange, coulé sur une plaque de verre ou de 
porcelaine, forme une couche qui se détache aisément, et con- 
serve pendant plusieurs heures et même plusieurs jours une élas- 


Tere 
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ticité remarquable. Le mélange ainsi obtenu présente un éclat 


métallique; il a été trouvé très-propre à prendre des empreintes, 
rendant jusqu'aux plus fins détails. 


VARIÉTÉS SCIENTIFIQUES. 


NOTE SUR LE GUANO DE POISSONS DE NORWÉGE. 
Par M. H. Vout. 


Depuis quelque temps on prépare, en Norwége, un engrais 


avec les poissons de mer. Cet engrais, qui porte dans le com- 


merce le nom de guano de poissons, est de très-bonne qualité et 
d'un très-bon usage. L'auteur y a trouvé les éléments suivants : 


Acide phosphorique....... 

1.64916 
Chlorure de potassium.............. 0.53688 
Sable et impuretes. 1.55544 
Hydrocarbures et hydrates........... 43.01796 

100 .00000 


On voit, par cette analyse, que ce guano est une source abon- 


dante d'acide phosphorique, de terres alcalines et d’azote 


(7.74 pour 100), et qu’il peut concourir avec le guano du 
Pérou. 


— 


MOYEN DE RECONNAÎTRE LE SUCRE DE RAISIN ET DE LE DISTINGUER 
DU SUCRE DE GANNE. 
Dans ce but, 0. a la réaction : 


| 
| 
> 
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En mêlant une solution de sucre de raisin à l’acétate de plomb 


et l’ammoniaque, il se forme un précipité blane qui, après quel- 
ques instants, surtout en le chauffant, se teint rapidement en 
rouge, tandis que le sucre de canne par un traitement analogue 
donne un précipité blanc, dont la couleur ne change | même A 
par la chaleur. 

Une minime quantité de sucre de. raisin, , mélée à du sucre de 
Canne provoque immédiatement la teinte rouge du précipité, 

SUR LA SILICE CONTENUE DANS LA POTASSE DU COMMERCE. 
| Par M. Rieckner. 


Le carbonate de potasse purifié retient, comme on sait, avec 
assez d’obstination, une certaine quantité de silice, ce qui fait 


que les dissolutions deviennent troubles à la longue par suite - 


d’une séparation d’acide silicique. 

Deux moyens sont proposés pour éliminer la silice : le pre- 
| mier, par M; Mohr, consiste à faire évaporer la dissolution jus- 
qu’au point où le carbonate de potasse cristallise ; le silicate et 
le chlorure resteront alors dans les eaux-mères. © 

M. Rieckher propose d’évaporer à siccité la dissclution de 

carbonate de potasse à purifier, et qui doit être exemple de sul- 
fate; après refroidissement, on arrose le résidu avec. du carbo- 
nate d’ammoniaque et on évapore de nouveau; la silice se sépare 
alors et passe dans la modification insoluble à la faveur de la 


température nécessaire à l’évaporation. Ensuite on fait redis- 


soudre, on filtre et on fait évaporer définitivement la scsi 
cette fois complétement exempte de silice. 


LE CAMPHRE REACTIF DES CORPS GRAS. 


Si, lorsque le camphre est en mouvement sur l’eau, dit 
M. Lightfoat, on y laisse tomber une particule infinitésimale de 


. 
} 
= 
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certains corps gras, comme le beurre ordinaire et de cacao, de 
lard, de savon, d'huile d'olive, de lin, de palmier, de baume de 


copahu, comme la plupart des huiles essentielles , etc., un phé- 


_nomène curieux a lieu. Le camphre est privé instantanément , et 


comme par un effet magique, de tout mouvement. C’est le tableau — 


de l’activité vitale changée subitement dans l’immobilité de la 
mort. Que ceux qui voudront se convaincre de cette propriété 


du camphre répètent desire la moindre particule du corps y 
suffit. 


Nota. — Ce fait était déjà cc connu. 


SOUFRE ARSENIFERE. 


L'analyse du soufre recueilli à Solfatara, près de Naples, y a 


fait découvrir, par le docteur Phipson, 11. 162 aed 100 d’arsenic 
et 0.264 pour 100 de selenium. ee 


— Nous avons trouvé de l’arsenic dans des soufres tirés des 


pyrites; nous n’en avions pas rencontré dans le soufre des vol- 
cans. A. Cu. 


ETAT DU FER DANS LE SANG. 

D’après M. Fabri, le fer existe dans le sang à l’état d’albumi- 
nate de soude et de fer. Il étaye son opinion sur les arguments 
suivants : 1° le simple contact de ces trois substances forme un 
sel double; 2° leur combinaison chimique est si puissante qu’elle 
n’est pas détruite par le meilleur réactif du fer sans l'intervention 
de quelque agent qui détruise d’abord la combinaison. 

L'auteur conseille par conséquent d’administrer le fer à l’état 
d’albuminate dans les maladies qui exigent son emploi. 


DE L IVROGNERIE EN ANGLETERRE. 


Dans l'année suc à la Saint-Michel dernière, 94,908 per- 


| — 
} 
| 
| 
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sonnes — 260 par jour — ont été citées en justice, en Angle- 
terre, pour ce fait, comme étant ivres et exaltées, et 63,255 en 
ont été reconnues coupables. La grande majorité fut seulement 
admonestée, mais 7,000 environ furent condamnées à l’empri- 
sonnement. C’est donc une grande augmentation sur l’année pré- 
cédente, durant laquelle 82,196 personnes seulement furent 
accusées d’ivrognerie, et 54,123 reconnues coupables. Parmi 
le nombre total de prévenus l’année dernière, il y avait 
22,560 femmes et plus de 10,000 furent reconnues coupables. 
Les recherches du coroner, pour l’année 1862, ont trouvé 211 


verdicts de mort pour ivrognerie; 145 hommes et 66 femmes ont 
ainsi terminé leurs jours. | 


PROPRIÉTÉ TÉNIAFUGE DE LA FOUGÈRE MALE. 
On lit au post-scriptum d’une lettre particulière : | 
« T... est débarrassée de son ver solitaire. Ne pouvant acheter 
du kousso, qui lui était prescrit par plusieurs médecins , la 
pauvre fille, traitée par la fougère mâle, vient de donner congé 


à son hôte importun. C'est à Mme D..., qui sait sa botanique (sic), 
que revient tout l'honneur de la cure. » 


Ce fait, dont l’authenticité peut être garantie, n’est pas sans 
précédents dans les annales de la science. Malgré son origine 
extramédicale, reconnaissons qu’il trouve sa confirmation dans 
le témoignage d’observateurs judicieux, de praticiens autorisés, 
tels que Hufeland, Gmelin, Wendel, Kroll, Murray, Rouzel (de 
la Corrèze), Daumerie (de Bruxelles) et de tant d’autres que 
nous pourrions nommer. Des cas si nombreux qu'ils ont con- 
signés dans leurs livres ou -dans les journaux de ce temps, il ré- 
_ sulte que le rhizOme ou souche souterraine de la fougère mâle 


a pu, sans l'association d’aucune substance, tuer et expulser le 
tenia, 


i 
i 
| 
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L'extrait résineux de celte plante s’est montré, suivant le doc- 
teur Eber, de Breslau, d’une eflicacité incontestable. 

L’oléo-résine, préparée selon la méthode Peschier, de Genève, 
est signalée, par MM. Trousseau et Pidoux, comme un remède 
plus puissant encore que l’écorce de grenadier. 

Enfin, en 1853, le professeur Christiron fit contiaitre les résui- 
tats obtenus de Pemploi de l'extrait de fougère mâle, soil par 
lui, soit par quelqües-uns de ses confrères, dans vingt cas de 


tenia bien constatés. Lé tenia fut ordinairement rendu en une 


seule masse. Toutefois, M. Christiron pense qu’il est prudent 
d’adininistrer le médicament une fois par mois, pendant un cer- 
tain temps, attendu que les œufs restés dans l’intestin peuvent 
reproduire le ver, comme la tête elle-même, en su rhécpsent de 
nouveaux anneaux. 

Les résultats obtenus par le professeur d’Edimbourg et par 
les praticiens plus ou moins illustres dont nous venons de men- 


tionner les témoignages, le fait tout récent qui sert de prétexte 


à ce coup d’ceil rétrospectif, sont de nature à ramener l'attention 


des praticiens sur la fougère mâle et à leur faire préférer cette 
plante indigène, que l’on trouve partout, au kousso, substance 


exotique d’un prix élevé, et qui, comme tant d’autres, nous ar- 
rive, tôt ou tard, altérée ou falsifiée par la cupidité. C’est prin- 


_ cipalement au point de vue de la médecine des pauvres que nous 


aimons à établir ces différences, où la flore indigène conserve si 

souvent la supériorité. | | 
Voici les préparations pharmaceutiques qu’on fait subir com- 

munément à la fougère mâle : . | 


4° La décoction s'emploie dans les proportions suivantes : 


Rhizôme de fougère mâle.... 30 à 60 grammes. 


Faire réduire de moitié; à prendre par verrées dans la 
journée, 


— 4 

; 
| 

| 
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2° Le docteur Rouzel premere la poudre de rhizôtme récem- 


ment récolté. 


Il prescrit des bols de 1 gramme environ au nombre de 30 à 


36, à prendre dans un quart d'heure. Deux heures PE PHRES- 
tion avec l’huile de ricin. 


3° Le remède de Mme Nouffer emprunte un intérêt 


aux circonstances qui lui donnèrent, durant le dernièr siècle, 
une funeste notoriété, Louis XV paya 1,800 fr. le secret de 
cette fameuse recette, Le grand jour fut nuisible à M™* Nouffer. — 
La poudre de fougère male, à la dose de 12 grammes pour © 
190 grammes de décoction de cette plante, constituait, sans 
_ doute, la base du merveilleux traitement, Mais un purgatif dras- 


tique suivant de près cet excellent moyen, le charme fut rompu, 
au plus grand préjudice de M™: Nouffer et de la fougère mâle. 


4° De toutes les préparations que nous venons d’énumérer, 


aucune n’égale, en efficacité, l’oléo-résine, qui est certainement 
le téniafuge le plus fidèle et le plus énergique. On l’administre 
à la dose de 2 4 8 grammes par jour, en électuaire, émulsion, etc. 


PRÉPARATION DE LA FONTE ÉMAILLÉE. 
Par MM. et GRuBEi. 


Lorsque les objets en fer ou en fonte ont été décapés par 


l'acide sulfurique affaibli, on les enduit d'une pate composée 


d’eat et de : 


CHAUX 500 — 


Après un séchage lent, on chauffe les objets, recouverts de 


cette pâte, au rouge blanc, dans un four à moufles =A. 5. K. 


| 

| 
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“PURIFICATION DU SEL AMMONIAC SUBLIME. 
Par M. Crace CALVERT. 


Le chlorhydrate d’ammoniaque sublimé du commerce est pres- 
que toujours souillé par du chlorure ferrique, entraîné pendant 
la sublimation à l’état de chlorure ammonico-ferrique. On puri- 
fie le sel contenant du fer en y ajoutant avant la sublimation en- 
viron 5 pour 100 de phosphate acide de chaux desséché, ou bien 
3 pour 100 de phosphate d’ammoniaque. Il vaut encore mieux 
employer le phosphate de chaux en dissolution, et l'ajouter à 
celle du chlorhydrate d’ammoniaque avant qu’elle soit évaporée. 
Par l’addition de ces substances, le chlorure ferrique est décom- 
posé ; il se forme du phosphate de fer qui n’est pas volatil, et le 
sel ammoniac obtenu est entièrement exempt de sels ferriques. 
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Ce volume, résultat d’études pratiques, fait connaître les mar- 
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Cet ouvrage est nécessaire non-seulement à l’épicier, au dro- 
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tion des substances alimentaires et des denrées coloniales vendues 
dans le commerce de l’épicerie. | 
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